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CHAPITRE PREMIER
Moreau snrcède à Tichejjfrn dans le coœmanâe'in^nl 4e Tar* niée. — Les Aolrîchiens rompent rarniistice. — Com- •Biea^ement des hoslililés.
Vers Je 10 avril, on commença à apercevoir dés mouvements d^ns Tarniée autrichienne, qui semblaient annoncer la rupture prochaine de Tarmislice et le commencement de nouvelles hostilités. Il était certain tjue Picheo^ru ne commanderait plus l'aripée; on attendait d'un jour à l'autre le général Moreau qui devait le remplacer, et qm arriva en effet le 23. Il nous était dépeint par des officiers 4e l'arrtée du Nord> alors employés à celle de Rhin-
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ct-Moselle , comme uu bon général. En 1794, Pichegru Tavait chargé de la division qui fit successivement les sièges des places de la Hollande :
on disait qu'il avait été si content de sa manière de servir, qu'il l'avait désigné au comité de salut public, comme le plus digne de le remplacer. Il avait commandé Tarmée du Nord pendant la campagne de 1795; mais il n'eut pas d'occasion de faire connaître ses talent^ comme général en chef, puisque cette armée n'eut point d'ennemis à combattre et se borna à occuper la Hollande. Les mêmes personnes nous avaient asisuré que les liaisons de Pichegru avec Moreau, qui devait le regarder comme l'auteur de sa fortune, étaient telles, que ce dernier ne se déciderait jamais à le remplacer que de .concert avec lui. Quoiqu'il en soit, sa nomination nous parut une espèce de bonne fortune, d'après les éloges, qu'on nous fit de ses talents militaires. On convenait cependant qu'il était d'un caractère extrêmement faible et indécis , que ses opinions politiques étaient incertaines et peu piroprononcées. Comme il n'y a point d'hommes qui réunissent la perfection, je le répète, l'armée fut très satisfaite de ce choix. Il fit quelques efforts pour lui être agréable, se rendit afTable pour tout le monde : il n'y eut phs jusqu'à sa misç dont la simpicité fut portée à l'excès , et entièrement
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calquée sur celle de Desaix; au point qu^à Texception de son sabre , il ne portait rien de son uniforme qui put le faire distinguer d*un bourgeois (*), même dans les occasions d'apparat.
Le Directoire était établi depuis quelques mois; il n^avait eu ni le temps ni Pautorité de faire de nouvelles levées, potir renforcer les corps de Tarmée qui se -trouvaient extrêmement affaiblis par suite des pertes éprouvées dans les dernières campagnes. Pour l'infanterie, il prit le parti dé doubler les demi-brigades, c'est-à-dire, que de deux il n'en fit qu'une; elles se trouvèrent ainsi portées au complet, sans que. l'effectif de l'armée en fut augmen-
(i) Les hahils n'ont rien de cooimun avec le caraclère ni la modestie ; il n'jr a point de luxe à porter un uniforme brodé, quand les règlements oblig^ent tons les militaires à porter celui qui est affecté à leur rang dans l'armée, et la simplicité ne consiste point dans un habit râpé. £o campagne, il est beaucoup plus commode de porter Thabit le plus simple, mais il y a des inconvénients pour soi et pour la discipline; on peut être méconnu, véritablemenl ou par feinte. J'ai vu un jour, devant lïayence, Desaix venant de recevoir une leçon qui aurait dû lui faire quitter pour toujours un système qu^il poussa, selon moi, beaucoup trop loin. J'ai déjà remarquéque notre respectable général Michaiid"étart l'homme le plus simple et le plus modeste que j'aie connti à l'armée dtt Rhin, ce qui ne l'empêchait point déporter; toujours son uniforme : ce n'était pas sûrement par excès de modestie que Bonaparte conserva si long-temps son petit btabit de chasseurs etsaredinf^te grise.
té. Les ré^fiments de cavalerie ne furent pas doublés, comme les corps de Tinfanterie; ils reçurent une remonte 4'^nviron 150 à 200 mauvais
chevaux par régiment.
Le général Moreau trouva son armée disséminée dans les villes et villages des départements de l'Alsace et d^ la Lorraine : or n'avait trouvé que ce moyen de la faire vivre, et Ton allait être fort embarrassé de la réunir, car il n'y avait dans l'arrondissement de l'armée aucun magasin de formé. Le gouvernement était sans argent et sans crédit; tout ce qu'il put faire, fut de procurer quelques chemises, des souliers et des bottes aux soldats qui en avaient le plus de besoin. Les départements emvironnants avaient nourri les hommes et les chevaux pendant l'hiver j le pays de Deux-Ponts et le Palatinat se trouvaient si épuisés, qu'il était presqu^impossible d'y faire la guerre, avant d'avoir lés , ressources de la prochaine récolte; de sorte que l'on voyait arriver la rupture de l'armistice avec la plus grand? anxiété. Cependant le Directoire, à la sollicitation de Bonaparte, pressait les généraux de le rompre , mais il dut céder aux représentations qu'ils lui adressèrent; ils n'étaient pas en mesure de prendre ce parti, et il n'y avait aucun inconvénient à attendre, taat que les Autrichiens ne détacheraient point de troupes de leurs armées du
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Rhin, pour les porter en Italie. Aussitôt après Tarrivée de Moreau, les mouvements devinrent si fréquents dans Tarmée autrichienne qu'on ne put douter de la rupture prochaine de Farmistice [ 5 ]. Par sa correspondance avec Pichegru, renneniî était parfaitement instruit de nôtre situation et se disposait à en profiter. Ses armées des haut et bas Rhin étaient supérieures en nombre à celles que commandaient Jourdan et Moreau^ surtout en cavalerie [104^7 1^5 et 106]^ leurs corps étaient au grand complet et parfaitement équipés. Tout annonçait qu*ils allaient prendre l'offensive, et les chances de succès paraissaient toutes en leur fa^ veur. On leur supposait l'intention de revenir à. leur projet de 1793^ pour se' rendre mattres de la province d'Alsace. Pîcfrcgru n'était plus le commandant de Harmée, mais ils pouvaient espérer que ses conseils ' auraient de TMIuence sur son ami Moreau (*) : il parait qu'ils en eurent effectivement; car dès son arrivée à l'armée, oa s'aperçut qu'il était disposé à suivre l'ornière dans laquelle s'était traîné son précîécesseur.
(') Pichegrii ava-it vir Ifareau à Paris avant, son déjiapt* pour Parmée : ces deux généraux savaient dû venir ensemble à Strasbourg; mais %ant eu quelques raisons de changer d*avis^ Pichegru n*y arriva que quelques jours après Moreau; iU y eureiU des entrevues rréqueu1«s.
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L^archiduc ChaHes avait succédé à Clerfayt rappelé à Vienne et placé dans le conseil aulique. Ce prince débutait alors dans la carrière de général en chef, qu'il a depuis glorieusement parcourue. Il a fait paraître sur la campagne de 1796 un ouvrage important, en partie didactique et en partie historique, que nous aurons souvent occasion de citer, et dont on a donné une traduction française sous le titre de Principes de là siraiégie développés par la relation de la campagne dé 1796 en Allemagne i^). On voit par cet ouvrage que nous ne nous étions pas trompés dans nos conjectures sur les projets des Autrichiens à l'ouverture de la campagne. « La » cour de Vienne, dit-il, aveuglée par l'heureuse )^ issue de la campagne de 1793, ne tint aucun » compte des représentations des généraux de ses ^ deux armées, et se décida aussi pour l'offensive. )> Son pl|in était de faire le siège de Landau, après » avoir repoussé l'armée française, de la Moselle )> et des montagnes entre la Blies et le. Rhin, de >► pénétrer ensuite dans. l'Alsace, de s'emparer de » ses places fortes, et en cas, de succès soutenus, » de réduire Strasbourg par un blocus, quand bien » même on serait obligé d'y employer tout l'hiver. » Plan gigantesque iquî ne pouvait s'exécuter, à
(i) Paris, 1318,3 volumes ia-S» avec atlas.
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» moins que rarmée française ne fut hor^ d^état y^ de tenir la campagne^ et entièi'ement détruit^. > {Tomelli pagç 19. )
On ne sait pourquoi un plan aussi sagement conçu n^eut pas Fassentiment de F Archiduc et de Wuruiser qui le t^»ouvèrent gigantesque. Si nous n^avions pas une si haute idée des .vertus de ce prince, on serait tenté de croire que la raison de sa répugnance à Tadopter, était que ce plan avait été arrêté par le conseil aulique, tous Tinfluence de Çlerfayt son prédécesseur qui, dans la campagne précédente, n'avait pas toujours été d^accord avec son rival Wurmser.
Moreau parcourut d'abord Içs cantonnements de son armée, où il vit une partie de ses troupes et le, (iénûment dan$ lequçl elles se trouvaient^ il courut ensuite à Trêves où il eut une entrevue avec le généi*al Jourdan , afin dé concerter les mesures d'exécution du plan de campagne ordonné par le gouveniement (^)« De retour à son
(») Voir ilans les Mémoires pçur servir à V histoire de la campagne de 1796 par In maréchal Jourdan (Paris, I8I8, I vol. ia-8o ), les instructions da Direc1i)ire rédigées par CarnotyOt les observations des généraux en chef Jonrdan e1 Moreau, pages 215 à 239 de cet ouyrag«. C^s pièces méritaient d*étre conservées «comme documents historiques. On est surpris de ne trouver qu'un conflil d^dées incohérentes dans les instructions de Carnet, où tantôt il développe des
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armée, il Torganisa en trois corps et une réserre^ il dési{jna Ferihp pour commander celui de droite, répandu en partie sur la rive g;auche du Rhin, depuis Basle à Lauterbourg^ celui du centre, qui devait occuper les lig^nes de la Queîchdepuis Germérsheini à Landau, fut donnéà Desaix; et Gouvion Saint-Cyr eut cehiî qui devait former Faiie gauche, et qui s^étendait depuis les environs: de Landau jusqu^à la Blies, près de Limbach et Neunkirchen. 1^ ce point, la gauche communiquait avec Karmée de Sambre-et-Meuse, dont la droite occupait Ottweiler et la rive gauche de la Nahe. Celte armée se prolongeait ensuite le long de la Simmern par Herborn, et s'appuyait au Rhin vers
principes do théorie pea applicables aax eîreonsfanees, et tantôt soyV de ces [généralités pour prescfireaux années des ordres contradiotoires. Cesl ainsi qit*il enjoint à cello de Rhin-et>MQselle de prendre qnc aUitnde offensive (p. 219),, d'attaquer Tennemi avec acharnement , en même temps* qu'il lui fait la défense «formelle de livrer une bariaiile. Dansles observations en réponse des deux g^cnéraux en chef, cette contradiction est justement relevée. A la fin de la dernière campajnne, on avait de même prescrit à Jturdaiiles mouvements les plus offensifs sur la Nahe, en Ivi défendant de livrer bataille sur Jia rive {«aucbe du Rhin [Towte II des prér^ sents nvémoires^ pièces jusliiieaUvoSy N^7^ bis). Carnot étail dominé par cette idée. S'il n'en avait jamais eu de plus heureuses , on n'aurait pu dire de lui, qu^il avaii organisiéfa victoire. \
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Nieder-Diebach, descendait eiis\iUé la gauche de ce fleuve, jusqu'au confluent de la Wipper, dont elle remontait ia rive droite.
Moreâu eut quelques résistances à vaincre : aucun de ses généraux ne se souciait de commander un corps d'armée^ Desaix désirait s^^en tenir à soa avant-garde^ Saint^Cyr ne voulait commander que sa division. Le général en chef ayant persisté dans son dessein, chacun dut soumettre sa volonté & la sienne. L'organisation par corps simplifie les rouages cb Fadministration, et diminue le travail du général en chef : c'est donc un perfectionnement, car tout ce q&i simplifie améliore^ mais elle r^id la condition des généraux, ehargés du commandement de ces corps» extrèmemehl pénibley en mettant sous leurs ordres des généraux qui leur sont égaux en grade. .
Les Autrichiens avaient travaillé pendant l'hiver à des retranchements considérable aux environs de Mayenee et de la téte-de-pont de Mânnheim. Nous jugeantes que ces travaux étaient feits pour y concentrer leur armée, dans le cas où l'offensive que nous supposiifns qu'ils voulaient prendre, ne leur réussirait pas. Ils avaient pratiqué des inondatiens considérables dans les environs d'Ogersheim et h long de la Reebach , qui se prolongeaient dans les plaines du Palatinat. De plus, ils avaient fait
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exécuter une lignç tl'abatis dans les montag;nes de la Haârdt, qu'ils avaient prolongée jusqu'au-del^ de Franckenstein; ce qui nous dçnna Tid^e qu'ils se tiendraient sur la défensive le long de nos lignes de la Queichy et porteraient leurs plus grandes forces sur la gauche de. notre armée, et sur la droite de eelle de Sambre-et-&Ieuse^ c'est-à-dire entre la Nahe et FErbach, en ne faisant que des démonstrations vers Dûsseldorfet sur le haut Rhip, aux environs de Basic. Moreau. refusa long-temps de croire i ce projet^ il tenait trop de trpupes^ur le point le moinji accessible et le moins menacé de sa position, c'est-à-dire dan) les lignes de la Queich, laissant son aile gailche^ partie la plus vulnérable de son armée, disséminée sur une ligne trop éten* due depuis les environs de Landau jusqu'à bi Blies. Saint-Cyr qui devait la commander, voyait déjà^ par cette disposition, se renouveler les fautes de la dernière campagne^ il ne doutait pas ^qu'elles n'amenassent non-seulement le même résultat^ mais des revers plus marquants, et bientôt lsi perte de l'Alsace^ car ou n'avait pas, comme à la fin de 1795, un hiver à sa disposition pour paralyser les succès de Tennemi.
On devait supposer que T Archiduc imiterait la .conduite qui avait si bien réussi à Cierfayt à la fin de la campagne préc^dent^» eu portant ses plus
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grandes forces au centredesdeux arméias françaises^ pour les isoler Tune de l'autre, et pouvoir successivement opérer sur leurs ailes et les battre tour-àtour; Il avait établi un camp à Baumholder, qui semblait ne laisser aucun doute sur ce dessein» puisque' cela coïncidait avec les dispositions de Wurmser à Kaisersiautem. Il était facile d'entrevoir que si TArchiduc battait iVile droite de l'armée de Sambre-et-Meuse, et Wurmser la gauche de celle du Rhin, le plan du Directoire, de faire une invasion en Allemagne , serait anéanti dès le début de la campagne , Jàurdan rejeté sur la gauche de la Moselle , et Moreau sur Strasbourg. Ce succès était d'autant plus facile que ces deux ailes étaient faibles : mais nous venons de voir par le passfige cité plus haut, que TArchiduc n'approuvait pas le plan du conseil aulique qu'il était chargé d'exécuter; et nous verrons bientôt qu'il saisira avec empressement la première circonstance qui lui permettra de s'en écarter. Il est en effet bien pénible, s'il n'est impossible, à un général en chef d^exécuter des dispositions qu'il croit vicieuses.
Saint-Cyr fit ce qu'il put pour engager Moreau i serrer la plus grande partie de ses forces sur sa gauche, afin de pouvoir lier ses opérations avec la droite de Jourdan; il l'avait décidé a disposer de sa
reserve [6;j, t|u*il plaçar lé l^ juin à Hornbacb; mais cédant à d'autres conseils, il la rappela presque aussitôt sur la Queieh, et la plaça de nouveau en arrière du corps de Desaix [191. Alors Saint*Cyr le sollicita de le débarrasser du commandement de l'aile gauche, en lui déclarant qu'il n'accepterait que celui d'une division [17 et 18]. Le premier succès que Wurmser ne pouvait nianquer d'obtenir avec la majeure partie de ses forces réunies^ sur un cordon aussi mince que celui que formait le corps de Salnt-Cyr, depuis >VIberschweîler jusqu'à la Blies, le portait sur cette rivière et au-delà; comme le premier succès derArchiduc surMarœàti» le portait sur la Moselle. Moreau promettait bien de marcher alors au secours de son aile gauche, mais il serait arrivé trop tard. Les événements d'aune campagne dépendant presque toujours des bonnes ou mauvaises dispositions adoptées ^u début. Saint- Cyr ne voulait point partager ta responsabilité dès événements malheureux qu^il prévoyait devoir survenir, si Ton ûe changeait pas de système. Moreau avait enfin adopté d'autres idées, il voyait lespro-" jets de l'ennemi de Fa môme manière que lui, mais il cédait à une funeste influence.
Sàînt-Cyr était lié d'amitié avec Marceau, et quand ce lien n'eût pas existé, comme ces deux généraux jugeaient de la même manière les pro-
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jets de l'ennemi et les véritableS^.intérêts de nos armées, ils auraient toujours agi d'un parfait accord [7 àl4]. Il est probable que s'ils eussent continué, Tun à commander la 4^oite de l'armée de Sambreet-Meuse, et l'autre la gauche de celle du Rhin, ils auraient fait chacun de leur côté tout ce qui eût été en leur pouvoir, pour empêcher l'effet des dispositions qui, dans le cours de la campagne, ont tenu ces armées à des distances si éloignées l'une de Fautre, et qui ont tant nui à nos succès. Ce fut Marceau qui engagea Jourdan à donner le conseil à Moreau de renforcer sa gauche, ce qu^enfin il se décida à faire, en renvoyant de nouveau à Hornbach les trois (lemi-brigades de sa réserve, 'eom-' mandées par Lambert. Dès ce moment, Moreau sortit de cette espèce de tutelle que Pichegru avait exercée sur. lui j et 9e dernier quitta Strasbourg pour se retirer dans sa famille.
L'Archiduc avait fait prévenir le 20 mai, que l'armistice était rompu et que les hostilités recommenceraient le I«i* juin (i). En conséquence nos troupes quittèrent les cantonnements qu'elles occupaient, pour se rapprocher de la Queich, de l'Er-
(i) Voir les pièces tirées d« la correspondance deKlinglîn [I, 2 et 3J, et les extraits du mémoire dd comte de Montgaillard [ &]. Ces pièces jettent an très grand jour snr les motifs qai oat-déterminé la rnptnre de rarmistice.
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baeh et de la B\ie%l Les troopes de Taile gauche de notre armée eurent ordre d'employer tous les moyens possibles pour emmener de leurs cantonnements le plus de vivres qu'elles pourraient. Le centre et la droite prirent les lïiémes mesures, car c'était là toutes les ressources de Farmée pour Touverture de Cette campagne; on dut encore enlever aux paysans par réquisition^ la- plus grande partie de leurs chevaux de labour, pour atteler nos parcs' d'artillerie et pour nos transports.
A son départ de Paris, on avait parlé à Moreau dé la misère de l'armée; mais il ne pouvait s'imaginer qu'elle fut si grande. En lui ordonnant de porter la guerre sur la rive droite du Rhin, le gouvernement lui avait promis des secours, des moyens de subsistances, de payer la solde, d'améliorer le sort des officiers et de lui envoyer des chevaux; mais pour cela il se fondait sur le succès de l'émission des mandats , et comme ils tombèrent aussitôt qu'ils parurent , Farmée ne reçut rien. Le général en chef n'eut pas même à sa disposition du numéraire pour dépenses secrètes «t d'espionnbge. Les reconnaissances sur
les points où l'on voulait passer le Rhin, et les préparatifs du passage furent même retardés, parce qu'il n'avait pas suffisamment d'argent pour indemniser les offipiers qu'il en chargea, et pourvoir à leurs dépenses les plus urgentes.
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Tel était Tétat de Tarmée lorsque rarmistice fut rompu. La pUoe de Landau qui était la plus exposée , et qui d'aprèi lé {dam/ de campâ|fae , devait ^re abandonnée à ses* propres forces, n'avait pas pour quinze jours de vivt*es> en fut obligée dé requérir die tous cMés^ et de faire manquer le service de Farmée, pour ne pas laisser entièrement vides les ^nagàsins de cette place.
Comme on l'avait prévu, F Archiduc avait rassemblé une grande partie de ses forces devant la droite de rarméedeSamhre-et^Meu$e,et Wurmser réunit le^ siennes aux environs cte Kaisersiautem, où il vint établir son quartier^énéral. IKétait alork Uefi évident que c'était Taile gauche de Tarméé du Rhin et la droite de celle de Sambre-et-Meuâe, qui auraient à supporter les plus grands et les pre*miers efforts de l'ennemi. Celui-'ci, confiant dans sa supériorité, était plein de jactance, et la poùs^ sait jusqu'à annoncer qu'immédiatement après la reprise des hostilités, le quartier^^général ie Wurmser serait à, Deux-Ponts. Un membre de U municipalité en fit part à Saint^Cyr, et celui-ci sollicita Moreàu qui ^tait venu le voir dans cette dernière ville, de permettre qne Taile gauche de son armée marchât à la |encontre dé Wurras^*, et Tattaquàt même à Kaisersiautern. Moneau ayant accepté cette proposition, lui en donna Tor^
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dre [21], et SaiiitrCyr se mit en devoir de l'exécuter, malgré la disproportion de ses forces. Il comptait sur la lirayoure de ses troupes, et Tavantage que donaera toujours aux Français, dans la guerre des montagi^es,leur agilité et leurinteUi- ^ence ; il comptait aussi sur la connaissance qu'il avait du terrain. Ses colonnes . étaient en marche sur Kaisersiautem le 9 juin,, lofsqu^il survint des incidents qui dérangèrent son projet et rendirent nulles ses dispositions. L'un dVux provenait des succès obtenus par la gaqche de Tai^ée de Sambre-et-Meuse, sur la droite de celle de TArchidûc, commandée par le prince de Wurtemberg, et qui décidèrent le prince Charles à se retirer de devant Marceau, pour se rapprocher de Mayence, comme on le verra plus bas. L'autre incident était majeur, car il changea le rôle des généraux autrichiens, en les obligeant de rester sur la défensive .et de secoiivrir de leurs retranchements et des «Éondatîoas préparées aux environs de Mannbeîm [16, 19 et 20].
Les succès de Bonaparte en Italie avaient intiimdé le gouvernement autrichien qui connut, trop tard pour lui. Je tort qu'il, avait eu d'être aussi faible ^nl'iém ont, d'anfès l'idée que le gouvernement français ne ferait jamais une attaque réelle en Italie. On était resté sur la défensive dans les
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Alpes pendant les quatre premières campagnes; le gouvernement autrichien put croire que l'on s'y
tiendrait toujours, et c'était peut-être ce que les Français avaient de mieux à faire. Quoiqu'il en soit, l'arrivée de Bonaparte au commandement en chef de l'armée d'Italie amena d'autres combinaisons; La guerre défensive ne convenait ni à la nature de son génie ni à son caractère; il lui était plus facile d envahir le Piémont et le Milanais, que de défendre la frontière des Alpes : il attaqua l'ennemi, le battit, et entra vainqueur à Milan.
La cour de Vienne se décida à tirer des troupes de ses armées du Rhin, pour renforcer celle d'Italie, affaiblie par ses pertes et par la défection de la Sardaigne, qui venait de faire sa paix avec la République française., Wurmser reçut à Kaiserslautern, presqu'au moment d'être engagé dans un combat sérieux, l'ordre de se replier sur le Rhin et de conduire vingt-cinq mille hommes de ses troupes en Italie. Ce général se relira sur son camp retranché de Mannheim; on lui prit un assez grand nombre de traineurs et d'hommes égarés; mais il nous fut impossible d'atteindre aucun corps de ses troupes, tant sa retraite fut précipitée ! La réserve de Lambert retourna derrière le centre.
Le départ de Wurmser avec vingt-cinq mille hommes de ses troupes, était un événement heu*
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reux pour les armées du Rhin et de Sambre-et- Meuse; il rendait possible Texécution du plan de campagne ordonné par le Directoire, c'est-à-dire le passage du -Rhin et l'envahissement d'une partie de TAllemagne, puisqu'il rétablissait à peu près l'égalité des forces entre les armées françaises et allemandes. I^e gouvernement français avait conçu ce plan audacieux d'après l'éclat que jetèrent les premières victoires de Bonaparte, dont les résultats l'avaient séduit. Nombre de millions en numéraire arrivèrent dans les caisses du Directoire, qui jusque là n'avait eu ni argent ni crédit; ce qui le décida à faire prendre l'offensive à toutes ses armées pour faire une guerre d'invasion. Quand ce motif n'eût point existé, l'armée d'Italie ayant fait une pointe très avancée en avant de nos frontières, il devenait impossible de ne pa^ la soutenir, sans l'exposer à une défaite : aussi les armées de Sambreet-Meuse et du Rhin hâtaient leurs dispositions, pour transporter le théâtre de la guerre sur la rive droite du Rhin.
Aussitôt après la rupture de l'armistice, l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse, sous les ordres de Kleber, était partie des environs de Diisseldorf; elle remonta la rive droite du Rhin et prit une offensive vigoureuse sur l'aile droite de l'armée autrichienne, commandée par le prince
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«le Wurtemberg. Jourdan voulait attirer l'attention et une grande partie des forces de l'Archiduc sur le bas Rhin, pour le forcer d'abandonner les positions quMl occupait devant la droite de Parmée de Sambre-et-Meuse aux environs de Baumholder, et faciliter à Moreau le passage de ce fleuve dans les*
environs de Strasbourg.
Ce mouvement rétrograde des Autrichiens était
le préliminaire indispensable des opérations des gé-*
néraux français, puisque le gouvernement leur avait
formellement défendu de livrer bataille sur la rive
gauche du Rhin. Les manœuvres de Jourdan ont
réussi complètement. L'Archiduc donna une attention
si grande au mouvement de Kleber, qu'il évacua
aussitôt le camp de Baumholder et celui qu'il avait
sur la Nahe, renonçant aux avantages que ces
positions lui assuraient. Il se retira sur Mayence,
où il ne tarda pas à repasser le Rhin, pour se
porter sur la Lahn, dans l'intention de repousses^
Kleber et de le rejeter sur Diisseldorf. Avec la si^
périorité de forces dont il disposait, il lui était bien
plus facile de battre Marceau qu'il avait sous la
main; de cette manière il eût compensé le revers
qu'il venait d'jéprouver sur sa droite à Altenkirchen;
Jourdan n'eût point passé le Rhin à Neuwied, ou
il serait revenu bien vite rallier les débris du corps.
de Marceau et assurer, s'il n'était pas déjà trop
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tard, les derrières de son armée, qui eussent été menacés par la défaite de son aile droite.
J^ai déjà dit que, sans le départ des vinfj^t-^cinq mille hommes que Wurmser emmenait en Italie, la grande supériorité de Fennemi eût rendu Finvasion «ordonnée par le Directoire impossible, pour peu que le prince Charles eût mis de sag^esse et d'énergfie dans ses dispositions. Mais il y avait de grandes difficultés à vaincre, même après ce départ, car il restait encore à FArchiduc des forces à peu près ég^ales aux nôtres. Sa position sur le Rhin était formidable et appuyée de quatre places fortes avec des ponts et des tétes-de-ponts retranchées, qui le rendaient maître d^une grande partie des deux rives du fleuve, de sorte qu'il se trouvait placé au neutre des opérations de nos deux armées^ et toutes ses troupes' n'en formaient qu^une seule, puisffue le général Latour qui devait succéder à Wurmser, était sous ses ordres. Cela lui donnait un avantage immense, dont heureusement il ne profita pas au début de la campagne; c'était d'une position centrale aussi forte, qu'il pouvait tirer ses moyens de défense ou d'attaque. Il était impossible de l'attaquer autrement que par ses ailes, et il y a si loin de Dûsseldôrf à Strasbourg qu'il était difficile aux généraux Jourdan et Moreau de mettre tout l'ensemble et la précision nécessaires pour réussir complètement
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Le premier n'avait pas à vaincre les diffieultés d'un passage du Rhin, défendu pstr une armée ennemie : il avait une place forte pour tète-de-pont, et son aile gauche, en avançant, assurait la facilité du passage de son centre à Neuwied ou ailleurs; mais, si les premiers mouvements de son aile gauche dégageaient son aile droite et avaient effectivement amené des succès au début de ses opérations, la suite laissait entrevoir de grandes difficultés. En remontant la rive droite du Rhin, on devait naturellement rejeter l'ennemi sur ses principales forces, et Ton pouvait prévoir ,^ d'après l'évacuation du camp de Baumholder par l'Archiduc, qu*en arrivant sur la Lahn, on y trouverait son armée réunie et par conséquent des forces supérieures à combattre j qu'ainsi il serait difficile d'éviter la perte d^tine bataille, autrement qi|e par une prompte retraite; opération délicate et souvent inséparable de graves inconvénients, sur-tout dans une position comme celle où se trouvait .Parmée de Sambre-et-Meuse, séparée par un fleuve tel que le Rhin, qui rompait l'unité de ses mouvements.
D'un autre côté, si T Archiduc ne répondait pas a son mouvement sur la rive droite du Rhin, et qu'après avoir battu Marceau sur la Nahe, il s'avançât dans, le Hundsruck, il mettait l'armée de
Jourdan dans la position la plus fâcheuse. Les succès quUl eût obtenus , faisaient échoi|er les dispositions de nos généraux ; et Moreau , au lieu de passer le Rhin^ eût été obiigpé d^accourir avec toutes ses forces, pour dégager Jourdan du mauvais pas où il se serait trouvé engagé. On n^avait pas encore oublié les événements de la campagne précédente^ et cependant alors Tarmée de Sambre^et-Meuse était ensemble, et celle de Ithin-et- M oselle contenait la nombreuse garnison de Mayence. Dans la campagne qui allait s'ouvrir , celle-ci avait de grandes difficultés à vaincre pour opérer son passage du Rhin, mais elle pouvait espérer que si rArchiduc se laissait intimider par cette opération hardie, et qu'il n'opérât pas sur ses derrières par la gauche du Rhin, les grandes difficultés seraient vaincues. Ce qui présentait encore les plus grands obstacles à Tune et à l'autre armée, était la pénurie extrême des moyens matériels.
Nous avons déjà observé que celle du Rhin manquait des objets les plus essentiels ^ mais les troupes étaient excellentes, bien instruites, disciplinées et aguerries. A aucune époque elles n'ont été meilleures^ les officiers et les généraux avaient acquis l'instruction et toute l'expérience qu'on pouvait désirer. J^en parlai dans ce sens à Moreau, lorsqu'il me fit part, à son arrivée à
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Deux-Ponls, du plan de campagne ordonné par le gouvernement. Je le rassurai sur les difficultés qu'il entrevoyait, en lui disant que rien n'était impossible à une armée comme celle dont il avait le commandement, et lassunant que même, en cas de revers, il pourrait encore être tranquille; qu'elle se retirerait de tous les embarras par son courage et son excellente discipline.
La marche du prince Charles, vers le bas Rhin, servait à souhait les généraux Jourdan et Moreau. Le premier, après les brillants succès d'Altenkirchen, éprouva un revers sur la Lahn, qu'il eût été possible d'éviter; mais le but principal qu'il se proposa d'atteindre fut rempli. L'Archiduc avait évacué ies p9sitions de la rive gauche du Rhin; il redescendait la rive droite de ce fleuve en s'éloignant toujours davantage de Strasbourg , au moment où Moreau terminait ses préparatifs de passage. Il est vrai qu'il pouvait encore revenir à ses premières dispositions contre Marceau; mais il avait déjà fait ungrand pas dans une fausse route; et à l'ouverture d'une campagne, une faute aussi grave est toujours décisive.
L'armée du Rhin prit position sur le Speyerbach; son centre depuis le Rhin à Neustadt, et son aile gauche de Dùrckheim à Gellheini, d'où elle communiquait avec la droile de celle de
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Sambre-et-Meuse, qui, sous les ordres de Morceau, s'était avancée sur la Nahe [22 et 23].
On mettait la plus grande activité dansi^s préparatifs pour le passage du Rhin, et tout annonçait qu^ils seraient terminés dans quelques jours. En attendant, Moreau se décida à faire rejeter les Autrichiens sur leur cam{> retranché de Mannheim [24]. Desaix les attaqua de front le 14 juin, avec trois divisions^ la 4<^, commandée par Delmas, chassa Tennemi de la Reebach entre le Rhin et Neuhofen, les 5® et 6® passèrent la Flotzbach entre Neuhofen et Charum. Les troupes traversèrent les inondations, ayant dans quelques endroits de Teau jusqu^à la poitrine; cette attaque était appuyée par la division de Duhesme (la 7®), à laquelle Saint-Cyr fit prendre position au pont de Hochdorf; elle avait ordre de se lier avec Jâi gauche de Beaupuis et de poursuivre l'ennemi jusqu'à Ogersheim [25]. I^e général Taportier fut chargé, avec des troupes de la 8® division, d'éclairer au loin la gauche de ce mouvement, eh poussant des partis depuis Gellheim, sur Worms, Oppenheim et AIzey : c«tte opération réussit aussi complètement qu'on avait pu le désirer. Le but de ce mouvement était, en déployant de grandes forcés devant l'ennemi, de lui faire croire que l'on voulait agir devant Mannheim et au-dessous.
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Le 18 juin, Wurmser partît de sa personne pour ritalie, et remit le commandement à Latour, qui devait rester sous les ordres de l'Archiduc. Le même four, Moreau apprit l'échec éprouvé par Jourdan sur la Lahn, qui forçait sa gauche à se retirer vers Dùsseldorf , et son centre à repasser le Rhin à Neuwied [ 26 ]. Marceau qui était resté sur la Nahe avec l'aile droite, avait les plus grandes inquiétudes pour la position qu'il occupait, s'attendant à voir revenir le prince Charles sur lui. Il sollicita Moreau de venir à son secours, en faisant porter un gros corps de troupes sur Alzey • mais celui-ci, qui allait être près d'opérer son passage du Rhin, s'y refusa. Il ordonna au contraire à Saint- Cyrde concentrer la majeure partie de ses forces sur Alsenborn et Kaisers}autern, pour être plus eu mesure d'arriver» promptement sur Strasbourg, lorsqu'il Tordonnerait,. Cependant pour feire une diversion en faveur de l'armée de Sambre-et- Meuse, il se décida à faire le 20, une attaque sur le camp retranché de Mannheim ; c'était à peu près la répétition de celle qui avait eu lieu le 14. Desaix, ^vec les troupes du centre, s'engagea un peu moins, etDuhesme, avec celles de la gauche^ un peu plus; il eut ordre d'occuper Ogersheim et Frankenthal, mais pour ne point fatiguer les troupes, Moreau avait ordonné de se borner à enlever
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]e poste de Rheingenheim. La division Taponier appuya la gauche de cette attaque, en poussant des partis de cavalerie, qui communiquaient avec ceux de Marceau. Pour mieux tromper l'ennemi', Moreau avait affecté de se montrer de sa personne devant Mannheim; mais il était près de se rendre à Strasbourg. Avant son départ , il donna l'ordre à Saint-Cyr de faire partir de suite dans le plus grand secret deux bataillons de son corps d'armée et quatre escadrons de cavalerie , destinés pour le passage du Rhin. Ce mouvement devait s'opérer en traversant les montagnes par les gorges de Dahn et de Ritche, afin d'éviter la vue des émissaires que l'ennemi avait le long du Rhin; les troupes mêmes furent trompées sur leur destination; elles croyaient se rendre en Italie, et partaient avec des feuilles^ de route jusqu'à Relfort, où il devait leur en être donné d'autres. On savait que les Autrichiens avaient envoyé des ijenforts en Italie, le mouvement des nôtres parut naturel et en rapport avec celui qu'ils avaient fait • le secret fut bieh gardé, et personne ne douta de la réalité de ce projet.
Tout étant prêt pour le passage du Rhin, la 5® division (Reaupuis) s'approcha de Strasbourg; elle était destinée à passer la première avec une de celles que commandait Ferino. Il était convenu
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que du moment où ces deux divisions seraient passées sur la rive droite, Desaix en prendrait le commandement. €elui-ci partit le 22 de devant Mannheim, et Saint-Cyr fut chargé de contenir l'armée de Latour avec les 4«, 6®, 7® et 8® divisions, et une réserve de cavalerie, en lui masquant le mouvement qui s'opérait Le passage du Rhin était fixé au 24 juin.- Le lieutenant-colonel d'artillerie- Dedon, qui avait sous ses ordres les pontonniers de l'armée, fut chargé, sous le commandément du général du génie Boisgérard, de la direction et des détails de ce passage. Les troupes de Saint-Cyr étaient disposées pour se rendre avec le plus de diligence possible à Strasbourg, et partir aussitôt qu'on apprendrait la nouvelle qu'il se serait effectué.
Une brigade de la 8® division, commandée par Lecourbe, partit des environs de Kaiserslautern dans la nuit du 22, suivant à quelque distance les troupes qui, pour le même objet, avaient déjà été tirées de cette division^ il était suivi à son tour par le général Tharreàu avec la 6« division. Le reste des troupes était continuellement occupé à remplir les vides que ces mouvements occasionnaient ; on avait seulement la précaution ^e laisser aux avant-postes la plupart des régiments de cavalerie, qui avaient fait ce service depuis notre
arrivée devant Mannheim, pour mieux tromper Tennemi; car s'il se fut aperçu de notre nrouvement vers le haut Rhin , il est probable que l'entreprise de Moreau eût manqué.
On ne peut disconvenir que le passage d'un tel fleuve, en présence d'une armée ennemie, ne seit l'opération la plus difficile que l'on puisse tenter à la guerre^ nos. armées n'avaient pas encore été mises à une si grande épreuve. Sous Lauis XIV, elles avaient passé le Rhin, mais ce fleuve n^'avait pas été défendu. L'année précédente, l'armée de Sambreet Meuse avait effectué un passage dit RJiin; mais il ne lui avait pas été disputé: elle avait eu l'avantage de l'exécuter à l'extrémité d'une des ailes de l'armée autrichienne, et de passer sur un pays neutre.
Toutes, les difficultés ne sont pas vaincues, par la seule raison qu'on a passé le fleuve, car il faut bientôt livr^ des combats sanglants et même une bataille décisive qu'il est difficile d'éviter. II faut la recevoir ou la donner dans la position la plus fâcheuse où une armée puisse combattre, puisque Ton a derrière soi un grand fleuve, et qu'on doit être, jusqu'à l'établissement d'un pont, sans artillerie et sans cavalerie.
Saint-Cyr apprit à Neustadt, par un courrier de Moreau, la réussite de sa tentative^ ses troupes qui étaient prévenues dès la veille de se tenir prêtes à
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faire un mouvement, furent mises en route sur le champ pour être rendues à Kehl le plus tôt possible, par les différents chemins qui y conduisent. Les ennemis furent fort surpris en voyailt exécuter en plein midi ce mouvement rétrograde, dont ils ne soupçonnaient pas la cause. On voyait leurs gé-^ néraux accourir sur la ligne de leurs avant-postes^ cherchant à deviner ce qui pouvait nous faire retirer j mais ils ne tardèrent pas à recevoir de leur côté le courrier qui leur annonçait Tévènement arrivé à Kehl, de sorte qu'ils se mirent bientôt en route pour remonter la rive droite du Rhin et suivre le mouvement que nos troupes faisaient sur la rive gauche: ainsi les craintes que nous avions, d'être suivis en .'Alsace par Latour^ s'évanouirent.
L'Archiduc se vit obligé de cesser la poursuite qu'il av^it commencée sur l'armée de Sambre-et- Meuse, après sa victoire sur la Lahn^ il laissa le général VVartensleben pour observer Jourdan^ et avec une grande partie de ses forces, il remonta le Rhin, pour les réunir à celles de Latour, combattre l'armée de Moreau, et la forcer de repasser sur la rive gauche du fleuve qu'elle venait de franchir.
Les militaires qui rechercheront dans l'histoire rinstruction qu'elle doit fournir, auront à examiner la question qui se présente ici et ddilt j'ai déjà par-
lé, qui est de savoir si le prince Charles a pris la route la plus sûre pour le conduire à son but, et s'il n'eût pas mieux valu qu'il débouchât de Mayence èuv le faible corps de Marceau, qu*il aurait bien vite rejeté dans le Hundsruck ou sur la Moselle, tandis qu'avec l'armée de Latour , par lui renforcée, il eût débouché de Mannheim et pénétré dans l'Alsace, alors totalement dégarnie de troupes. Il ne me parait pas douteux que par ce mouvement, d'une exécution si facile, il aurait placé de suite Jourdan sur la rive gauche de la Moselle, et que Moreau eût été obligé de repasser bien vite le Rhin, trop heureux de pouvoir conserver encore une partie de l'Alsace, en couvrant Strasbourg qui n'était point approvisionné. 11 aurait perdu les lignes de la Queich que l'on avait reconstruites avec tant de travaux^ Landau se serait trouvé blo-* que, presque dépourvu de vivres, et le théâtre de la guerre aurait été transporté sur le terri-k toire français aux portes de Strasbourg. L'Arehiduc placé avec une partie de ses forces sur la Sarre ou la Blies, eût conservé en manœuvrant sur la rive gauche du Rhin, plus d'avantages qu'il n'en a trouvés sur la rive droite; il aurait occupé une position centrale entre les deux armées françaises, qui lui eût donné les mêmes chances pour les battre tour-à-tour, en se servant, comme
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il Ta fait plus tard, de l'avantagée immense de la concentration du commandement. Il y a beaucoup d'apparence que les Français auraient eu assez de peine à conserver Landau et à reprendre, pendant le cours de la campagne, les avantages perdus dès son début Tant que l'Archiduc aurait opéré sur la rive gauche du Rhin, l'Allemagne n'avait point à craindre d'être envahie par les Français, et les défections, qui ont été la suite de leurs premiers succès sur la rive droite, n'auraient pas eu lieu 5 la retraite des troupes de Souabe, de Saxe et de Bavière, n'eût pas affaibli les armées de l'Archiduc; il aurait par conséquent conservé la supériorité qu*il avait encore sur les armées françaises, après le dé> part de Wurmser pour l'Italie.
On doit se rappeler que le prince Charles, au moment du passage du Rhin par les Français, était maître des deux rives du Rhin, depuis Philippsbourg jusqu'à Ehrenbreitstein, qu'il pouvait établir des ponts devant ces deux places, et qu'il avait déjà ceux de Mayence et de Mannheim. Sa position dans la vallée du Rhin, appuyée de ces quatre places fortes, lui donnait le choix du genre de guerre qui lui paraîtrait le plus avantageux , soit la défensive ou l'offensive. II prit ce dernier parti, mais au lieu de porter son attaque sur les points les plus faibles des armées françaises, c'est-à-dire
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sur leurs derrières, en débouchant de Mannheim et de Mayence, il remonta la rive droite du Rhin assez haut pour se priver de Tappui de ses places» 11 s^affaiblit en y laissant des garnison3 nombreuses dont elles n'avaient pas besoin, puisqu'elles étaient couvertes par son armée, et vint attaquer Moreau de front a^c des forces inférieures, s'exposant i la perte d'une bataille, et à toutes les conséquences qu'elle entraine.
Par suite du parti que prit TArchiduc, l'aile droite de l'armée de Sambre--et-Meuse fut dégagée de toute inquiétude, et Jourdan fut à même de reprendre l'offensive et de la conserver long-temps.
Je reviens aux détails de l'opération du passage du Rhin.
l'ASS
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CHAPITRE SECOND
t'assage da Rhin. — Prise de Kehl. — Combat de la fieneh.
Bans tîi nuit du 22 au 23 juin^ Moreau et les généraux qui devaient coopérer au passage, se rendirent en poste de Neustadt à Strasbourg. Personne ne se doutait de cette opération^ on croyait toujours que les troupes nombreuses qui étaient en marche, se dirigeaient vers l'Italie*
Le 23, à deux heures après-midi, on ferma les portes de Strasbourg et on commença à rassembler les bateaux destinés au passage, à les munir de leurs agrès, et à les conduire dans les canaux par lesquels ils devaient s'approcher du Rhin. Un accident retarda un peu ce travail^ les bateliers de Strasbourg avaient caché les gouvernails des grands bateaux de commerce, mais on parvint à en trou^ ver. Les bateaux furent conduits, partie sur l'ill vers Gambsheim, et partie par le canar de la cita-^ délie dans le bras Mabile.
Le passage devait se faire sur deux points principaux 5 Fun avec douze nacelles, douze bateaux de rill et douze grands bateaux de Strasbourg, por-
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tant environ trois mille six cents hommes de troupes de débarquement, au-dessus de Kelil : les bateaux étaient rassemblés dans le bras Mabile. L'autre passag^e devait se faire près de Oambsheim, pour débarquer vers Druzenheim, ave^dix nacelles, treize bateaux de FIU et douze {][rands bateaux de Strasbourg, portant trois mille quatre cent trente hommes de débarquement. Pour faire diversion, on devait aussi opérer plusieurs autres débarquements ou fausses attaques. Le premier était de cinq cents hommes^ dans une grande tle, maintenant réunie à la terre ferme près Meissenheini^ le second de cent soixante-et-dix hommes , dans une île occupée par l'ennemi près Goldscheier, en face de la batterie de Béclair; le troisième, du même nombre d'hommes, dans une île également occupée par l'ennemi, vis-à-vis la redoute d'Isaac au-dessous de Kehl. On donna des ordres pour que, sur toute la rive depuis Meissenheim à Hujûngue et depuis Gambsheim à Hôrdt^ on fît un grand feu d'artillerie, du bruit et des mouvements, afin de donner de l'inquiétude à l'ennemi. Depuis deux mois on préparait cette expédition^ toutes les rives depuis Huningue avaient été reconnues, et les points auxquels on s'était arrêté, avaient paru préférables à tous les autres, à cause
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de la facilité de rassembler en secret à Strasbourg; toîis les bateaux et matériaux nécessaires.
Le fleuve offre dans les départements des Hautet Bas. Rhin des difficultés pour tin passag^e qui n'existent pas ailleurs; il est parsemé d'une multitude d'îles et de bancs de siable qui rendent sa navigation très difficile. Il est peu de points de la rive droite sur lesquels on puisse aborder directement : on est presque partout obligé de débarquer sur quelques îles, afin de forcer ensuite le passage sur la rive opposée , ce qui double les obstacles ; il est aussi peu de points, où l'on puisse établir des ponts de bateaux, et encore moins des pontsvolants. On ne se dissimulait pas les dangers de cette opération, mais on comptait sur l'audace des troupes françaises et l'étonnement qu'une pareille tentative causerait à l'ennemi. Le 24 juin, les troupes s'étaient rendues par différentes routes et sous divers prétextes autour de Strasbourg, où on les rassembla aux deux points d'attaque [107].
La grande crue des eaux du Rhin empêcha Beaupuis d'exécuter le passage à Gambsheim> retardé d'ailleurs par le manque de bateaux; ceux envoyés de Strasbourg ayant mis beaucouji plus de temps qu'il n'en fallait. On passa cependant quelques troupes, mais comme elles trouvèrent de l'eau au-dessus de
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la ceinture, elles ne purent pénétrer dans les îles d^où elles auraient dû passer sur larive droite.
Les bateaux étant arrivés à Textrémilé du bras Mabile, Ferino commença à embarquer les troupes à deux heures du matin. On eut beaucoup de peine à obtenir le silence nécessaire, parce que les soldats empressés de s'embarquer dans les premiers bateaux, se disputaient le pas. Les nacelles, les bateaux de la rivière d'IU et les troupes, avaient été distribués en trois colonnes ég^ales : la première, conduite par Abattucci, devait aborder sur l'île d'Ehrlen-Kopf , suivre les postes ennemis pour passer le bras d'Ehrlen-Rhein , et se porter sur la droite de la redoute qui en défendait l'entrée. La 2« colonne, conduite par Decaen, devait remonter ce bras d*Ehrlen-Rhein, et débarquer près de la même redoute. La 3® , commandée par Montrichard, devait débarquer sur Tîle d'Ehrlen-Kopf, afin de pénétrer en terre-ferme par la droite de cette île, et de s'emparer des communications de l'ennemi, entre le Rhin et le village de Sundheim, après avoir débouché dans la plaine.
Deux des bateaux de la rivière d'Ill portaient des pièces de 4 ^ les douze grands bateaux de Strasbourg devaient suivre la 3® colonne , et les troupes qu'ils portaient devaient être débarquées dans File , pour soutenir les différentes atta-
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ques^ deux pièces de 4 démontées avaient été embarquées sur deux de ces bateaux. Le 2^ bataillon de la 3* et le Jç** de la 16® légère, ainsi que la 31® de ligne, fufent employés à ce premier débarquement.
Les bateaux partirent è trois heures du matin, el Tennemi ne s'en aperçut que lorsque les premières troupes furent débarquées. L'adjudant-général Decaen , qui était dans une nacelle contenant 16 hommes, remonta l^Ehrlen-Rhein , débarqua sur la batterie qui en défendait l'entrée et qui tira trois, coups à mitraille, au moment du débarquement, mais trop haut pour atteindre personne. Cet officier s'empara de la redoute où Ton trouva trois pièces de canon, et par cette action hardie, décida le succès du premier débai^quement. Montrichard et Abattucci réussirent aussi complètement et poursuivirent les postes ennemisi; ils s'emparèrent des petits ponts de communication sur les bras du Rhin, qui n'étaient formés que de planches volantes, d'un pied et demi de largeur, à Texception de deux qui avaient trois pieds.
L'ennemi se retira dans les redoutes, dites des i rous-de^loups et jdu cimetière; nos tirailleurs l'y poursuivirent, et poussèrent jusqu'au village de Sundheim. Deux pièces de canon furent débarquées /ers la rerloute dont on s'était emparé; on y attela
des chevaux qu^on avait pris sur rennemi^ on se servit aussi des pièces qui furent trouvées dans cette redoute.
Aussitôt que les généraux des troupes du cercle de Souabe campées à Wilistetl, furent avertis du passage des Français, ils vinrent avec deux mille hommes d'infanterie, de la cavalerie et de Fartillerie, attaquer notre infanterie répandue dans la plaine, sous la protection des deux pièces de 4 qui avaient été débarquées, et des deux pièces enlevées à l'ennemi.
La rapidité du Rhin retarda beaucoup rétablissement du pont-volant^ on fit revenir les barques pour opérer de nouveaux débarquements d'infanterie, et passer des munitions dont les troupes manquaient. Aidées par ces renforts, elles repoussèrent l'ennemi, s'emparèrent des redoutes du cimetière et des trous'de-loups , et de Kehl. La cavalerie des émigrés voulut charger sur une compagnie de grenadiers de la 31^ de ligne, qui était dans la plaine, mais elle fut repoussée. A deux heures après-midi, on était maître de Kehl^ l'ennemi était en pleine retraite, et au-delà de Neumùhl et de Marlen. On lui prit environ quatre cents hommes, plusieurs officiers et treize pièces de canonj il eut près de six cents hommes tant tués que blessés; notre perte ne fut pas considérable.
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' Les Français étant maitres de Kelil, avant qu'on eût commencéd'établir le pont vers F Epi y descend ireiat les bateaux pour le construire vis-à-vis Kehl audessous de Pàncien pont sur pilotis^ dont les débris devaient servir à arrêter ce que Fennemi pourrait lancer dans le Rhin.
Le pont-volant fut établi à six heures du matin j mais les communications de Ttle à la terre terme, n^étaient pas praticables pour la cavalerie, qui ne pouvait traverser les petits bras qu'en faisant nager les chevaux^ on fit cependant passer les deux escadrons du 1® régiment dedragons, mais avec beaucoup de peine. On continua toute la journée et la nuit à faire passer le reste de l'infanterie de Ferino.
Le 25 juin, le pont de bateaux fut achevé à midi, et Ton fit passer sur le champ la cavalerie et l'artillerie légère des divisions commandées par Ferino et Beaupuis. L'infanterie de ce dernier, qui était revenue de Gambsheim, les suivit, et fut campée de manière à former un angle avec celle de Ferino dont la droite appuyait au Rhin, en arrière de la ferme de l'hôpital, et la gauche en arrière de Sundheim^ l'infanterie de Beaupuis ftit placée, la droite à ce dernier village, et la gauche au Rhin derrière Kehl.
Dans l'après-midi, Uesaix qui avait pris le commandement de ccsdeuxdivisions, attaqua avec beau-
coup de vig^ueur les troupes que Fennenii avait placées à Neumûh]^ elles furent repoussées et on leur prit 200 hommes du rég^iment de Julay; Ferino poussa des patrouilles sur Goldscheier('),
Le 26 juin, l'ennemi occupait encore le camp de Willstett; on résolut de l'en chasser. Ferino s'avança à Goldscheier, HoUhurst et Langenhurst, et fit suivre la rive g^auche de la Kintzig à un petit corps et de l'artillerie légère, destinés à prendre en flanc l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Beaupuis marcha par la grande route d'Offenburg, pour attaquer le camp de Willstelt 3 la brigade Sainte-Suzanne, qui faisait partie de la division Beaupuis, se porta sur Linx, On rencontra l'ennemi à Kork^ on le fit replier précipitamment vers son camp; mais comme on débouchait, de ce village , le régiment des cuirassiers d'Anspach chargea la tôte de la colonne avec la plus grande vigueur, et culbuta tout ce q\ii avait passé le défilé , et qui n'avait pas encore eu le temps de se former, malgré les efforts que l'on fit pour y parvenir. Beaupuis fut grièvement blessé de sept à httlt coups de sabre , ainsi que Drouot , aide*de-cai[np de Desaix, qui en mourut deux jours
(1) Voyez dans Talias, PJ. VIII, la carie générale de la Souabe et d'une partie de la Bavière, dressée pour servir à rintelligence de cette campagne.
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après. Deux bataillons de la 10® lég^ère, placés dans les haies du village, arrêtèrent cette charge par un feu de file très bien dirigé. Notre cavalerie répara aussitôt le désordre qu'elle venait d'éprouver^ elle chargea à son tour les cuirassiers avec la plus grande bravoure, les poussa jusqu'au camp de VVillstett, et ramena environ cent-cinquante prisonniers et soixante chevaux. On marcha aussitôt sur le camp , dont l'ennemi fut chassé, avec perte d'une pièce de canon et de quelques caissûiis.
Les troupes se conduisirent avec une rare intrépidité. > On remarquât que deux pièces d'artillerie légère se trouvèrent dépassées par Tennemi au moment de la charge des cuirassiers, et que pas un canonnier ne quitta ses pièces; on donna les plus grands éloges aux charretiers pour le sang-froid avec lequel ils restèrent à cheval, où, sans la moindre défense, ils furent exposés au sabre de l'enpemi qui en blessa plusieurs (*).
(t) A celte époque, ob avait des chàrretieps poareendmre tontes espèces de voilures d^arliLlerie ; oq les reeratait par des hommes de bonne volonté^ qni préféraient ce service à celui de soldats, dans lavae d'écbapper à la réquisition. Cotaient poar la plnpart des fils de ferniiers, au tout au moins des gfeiis de là campagne, accoutumés à conduire et gouverner les chevanx; de sorte qn'à leur arrivée à Tarmée on u'avaif presque rien à leur apprendre, ils étaient enlièreraenl soumis aux officiers et sous-officiers d'artillerie, même
Le général Tharreau arriva à Rehl avec le reste de la 2® division du centre^ qui avait quitté Mutterstadt dans la nuit du 23 au 24.
Le 27 , l'ennemi tenta de grand matin de reprendre Willstett, mais il fut repoussé et poursuivi jusqu'à Griesheim par les dragons du 6« régiment et les chasseurs du 8®. Les troupes du cercle de Souabe s'étaient réunies dans une assez
aux simples soldats. Leur uniforme était aussi simple que commode et conforme aux fonctions qu'ils avaient à remplir; rien à blanchir, frotter ou polir; un petit porte-manteau contenait leurs ba{[a^es, sans surcharger leurs chevaux ; pour armes ils n'avaient qu'un fouet. Ils sont aujourd'hui remplacés par les soldais du train; la plupart sont recrutes dans les villes et n'ont jamais conduit de chevaux, mais ils se forment avec le temps. Ils ont petit et ^rand uniforme, bottes et casques, indépendamment du fouet qu'il a été impossible de leur supprimer, et qui fait contraste avec le sabre qui les gène, et leurs pistolets, objets d'embarras pour eux et de snrcharjre pour leurs chevaux. Leur porte-manteau est lourd. Il faut plus de temps pour les instruire et leur donner une tournure militaire ; le soin de leur tenue prend un temps qui serait mieux employé à soig^ner les chevaux, d'ailleurs cette tenue est chère. On dit qu'ils ont plus d'esprit militaire, et qu'ils font par le point d'honneur ce que les charretiers faisaient autrefois par obéissance et par la soumission qn'iKs avaient pour les canonniers. Je le crois, mais qu'a-t-on çaç^^né à ce chan{j[ement? Je n'en sais rien* On ne peut disconvenir que cela ne fasse un plus bel effet à Fa parade, cl il semble que la plupart des armées de l'Europe ne s'occupent que d'elle.
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belle position vers Offenburç, avec celles des Autrichiens qui étaient arrivées sous les ordres du général Sztarray, et y furent jointes par une partie de la cavalerie du corps de Condé. Toutes ces troupes réunies formaient environ quinze mille hommes et étaient placées: la droite appuyée aux montagnes vers Rammersweier , et la gauche à la Kintzig vers Bûhl; ils avaient des postes sur cette rivière, mais ne craignant pas une attaque sur Offenburg,ils avaient négligé d'occuper cette ville.
Après les reconnaissances nécessaires, l'armée se mit ea marche à trois heures après-midi pour attaquer. Ferino marcha sur trois colonnes 3 celle de droite fut envoyée par Goldscheier sur Hohrburg et Altenheim, afin de repousser Pavant-garde des émigrés.La 2^ colonne, qui était la principale, suivit le chemin d'Eckhardsweier à Offenburg, afin d'attaquer cette ville et de pousser dans la vallée de la Kintzig, en s'emparant. de la route de Freiburg à Offenburg. La malveillance des guides et le mauvais état des chemins retardèrent beaucoup cette colonne, dont Tavant-garde n'arriva qu'à la nuit devant cette vil le j le corps de bataille devait s'arrêter entre Laufhof et le bois d'Offenburg.
|J(^: colonne de gauche, commandée par Abattucci, suivit la rive de la Kintzig jusqu'à Weihr et VValtersweier, afin de prendre l'ennemi en flanc
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à Bùhl par le feu de son artillerie. La division JSeaupuiSi , -commandée personnellement par Desaix, marcha aussi en trois colonnes sûr la rive droite de la Kintzig^. Uune suivit la grande route, se porta sur Griesheim et appuya sa droite à la Kintzigf derrière ce village, et sa gauche au bois derrière Bohlsbach; elle devait seulement inquiéter Tennemi sur ce front, tandis qu^une autre colonne, commandée par Tadjudant-général Decaen, marchait sur sa gauche par Windschlâg, pour attaquer la droite de l'ennemi par les montagnes. Sainte- Suzanne marcha sur Urloffen, afin d^en chasser Tennemi et de s'opposer aux troupes autrichiennes qui remontaient le Rhin; ce village fut très disputé, pris et repris deux fois ^ on y fit une centaine de prisonniers,
La réserve de cavalerie resta en seconde ligne entre Griesheim et Ober-Sand; la marche de Decaen fut dérangée par un corps de cavalerie que Tenue mi avait placé à Appenweier, pour couvrir ses communications par la route de Rastadt; il fut obligé de chasser ce corps avec une partie de sa cavalerie et de son artillerie légère. Il y ept une charge très vigoureuse dans laquelle le 6« régiment de dragons et une partie du 8« de chassu^urs culbutèrent les cuirassiers de Kavanagh, et prirent environ cent chevaux et cent-cinquante hommes.
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Le reste de celte colonne continua sa route, s'çmpara de Windschlàg, Bohlsbach et d'une partie de la montagne^ mais sa cavalerie étant occupée a Appenweier, elle ne put pas pousser vigoureusement son attaque. On voulut y porter une partie de celle de la réserve j mais elle fut forcée de faire un long détour, ne pouvant passer entre Griesheim et Bohlsbach, sans être extrêmement inquiétée par le feu du camp de Bûhl qui l'aurait prise en flanc, de sorte qu'il était nuit lorsque cette cavalerie arriva. L'attaque du camp de Bûhl dut être différée; les troupes couchèrent sur le champ de bataille par le temps le plus affreux. L'ennemi voyant combien il était exposé, s'il restait dans cette position, et que sa défaite, même sa destruction auraient été assurées, sans le contre-temps que nos colonnes éprouvèrent, se retira dans la nuit par la vallée de la Kintzig et la route de Freiburg (i).
(*) Si rarmée se fat mise en route plus matin, au lieu de partir à trois heures de l'après-midi, malgré les retards que Ferino éprouva par la faute de ses guides et par les mauvais chemins, il serait arrivé assez à bonne heure à Offenburg, derrière le corps de Stein campé à Buhl,^ quand Desaix l'attaquait de front. Alors ce corps n'avait pins de retraite, i! ne pouvait éviter le combat; l'affaire aurait eu lieu le même jour, et on Teùt infailliblement détruit. Le 28, Ferino eut suffi pour en poursuivre les débris; et Moreau aurait eu dans la main les corps de Desaix et de Saint-Cyr, pour écraser Sziarray sur la Rench.
Le lendemain 28^ lorsqu'il fit jour et que le brouillard fut dissipé, on s'aperçut de la retraite de Fennemi^ on mit sur le champ quelques troupes à sa poursuite, et Tadjudant-général Bellavène se porta dans la vallée de la Kintzig, avec un détachement du 8® régiment de chasseurs et de la 10' denii^brigade d'infanterie légère; il prit deux pièces de canon et des équipages. Si Desaix eût continué de le poursuivre avec le gros de ses troupes, il l'aurait atteint dans cette journée , et tout ce que Frôhlich avait de troupes dans cette parlie, aurait été culbuté et rejeté au-delà des montagnes, avant l'arrivée de celles queLatour amenait de Mannheim. M oreau eût été délivré de toutes les inquiétudes qu'elles lui causèrent plus tard, lorsqu'il fut obligé de marcher au-devant de l'Archiduc. Les premiers échelons de Latour arrivaient sur la Rench; mais l'aile gauche de l'armée française venant du Palatinat, passait le Rhin et se réunissait à Kehl Saînt-Cyr avait reçu l'ordre d'aller prendre position à UrloffenetZimmern; il s'y trouvait déjà de sa personne et ses troupes étaient en marche pour s'y rendre. Ce mouvement était aussi simple que naturel 3 la gauche de notre armée allait aU-devant de la droite de l'ennemi, qu'elle avait contenue devant Mannheim, pendant que Desaix eût joint les troupes qui s^étaient retirées devant lui. Mais on
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l fait changer les dispositions de Moreau, qui la contre-ordre aux troupes de l'aile gauche, es dirig;eant sur Offenburg, et en renvoyant environs de celte ville sur Zimmern et Urlof-
au moyen d'un chassé-croisé, celles du centre ordres de Desaix. De cette manière Taile gauche it former le centre de l'armée et celui-ci allait 8nir l'aile gauche. Ces mouvements que rieh ne imandait, et qui étaient contraires aux circons- ^es du moment, eurent lieu po^ur satisfaire des (renances personnelles, firent perdre un temps neux et manquer la poursuite du corps de hlich^ car Ferino, après le départ des troupes [^esaix, n'étant plus assez en forces pour l'enta- ', ce corps eut le temps de prendre une bonne ition dans les montagnes, et d^assurer ses comnications avec Freiburg et les troupes du géal Wolf, laissées dans le haut Rhin, /avant-garde de Ferino s'établit à Hofweier,el îerps de bataille, la droite à Laufhof et la gau-
I^OfTenburg. Desaix s'était porté rapidement, 0 les troupes qui étaient destinées à l'attaque camp de Bûhl, vers Appenweier et Urloffen, voyant que les efforts que l'ennemi ferait pour se !aux troupes qui occupaient la Kintzig, amènent un engagement sérieux. Il fit marcher la I0« ère par les montagnes sur Oberkirch^ Sainte-
Suzanne qui était resté à Urloffen pour contenir {^ennemi, avait déjà ses tirailleurs aux prises avec lui, lorsque les troupes de Desaix arrivèrent à Appenweier.
Notre cavalerie se déploya avec l'artillerie légère dans les champs en avant de Zimmern, la droite à Nussbach et la g^auche au bois près d' Urloffen; Tennemi était placé en avant dé Renchen, dans une plaine plus basse que le terrain occupé par les troupes françaises; mais il avait l'avantage de manœuvrer derrière des bouquets de bois qu'il avait garnis d'infanterie, et qui se trouvaient appuyés par l'artillerie placée dans les intervalles. Il pouvait cacher tous ses mouvements et porter successivement toutes ses forces sur quelques points de sa ligne, ou déljorder nos flancs comme il le tenta plusieurs fois; il avait en avant de lui un beau champ de bataille, mais les avantages de la position étaient cependant pour les Français. De la manière dont les Allemands l'ont occupée, elle leur convenait pour prendre l'offensive; mais ils n'étaient pas assez en forces pour réussir à rétablir leur communication par la vallée du Rhin avec les troupes qui occupaient la Kintzig. C'était donc sur la rive droite de la Rench qu'ils devaient se placer, pour y concentrer les troupes que Latour amenait de' Mannheim, et attendre les renforts qui étaient en
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marche avec l'Archiduc, si on leur en laissait le temps. Dans le cas contraire, Latour n'avait rien de «lieux à faire que de se rapprocher d'eux sans compromettre ses troupes, comme Sztarray le fit dans cette journée par des attaques multipliées, qui en raison de son infériorité numérique, ne pouvaient avoir de résultat avantageux. Avant de rejoindre son corps d'armée , alors en route pour Offenburg, Saint-Cyr parcourut une grande partie du champ de bataille et fut témoin de quelques-unes de ces attaques. La témérité des Autrichiens les faisait croire plus en forces, les Français hésitèrent assez long-temps; mais il était facile de prévoir que lorsqu'ils en jugeraient mieux, ils mettraient plus de décision dans leurs manœuvres^ et qu^ils obtiendraient un bon résultat.
La réserve de cavalerie suivit toujours les mouvements de l'ennemi, et rendit ses tentatives inules. Les cuirassiers de Kavanagh essayèrent de déborder notre droite et la chargèrent avec vigueur^ mais deux bataillons de la 97® de ligne, que Desaix fît soutenir par les carabiniers et de l'artillerie 1er gère, les culbutèrent j quoique entourés de toutes parts, ces bataillons manœuvrèrent avec sang-froid, et dirigèrent leur feu 5ur tous les points où ils étaient menacés. Les cuirassiers perdirent un assez grand nombre d'hommes et de chevaux. Cependant
TOME
50 CABIFAGIIE DK 1796.
Sztarraynese rebuta pas de cet échec, ni de celui que Desai]& lui fit éprouver, en culbutant les deux ba«taillons qui défendaient Oberkîrch ; il dirigea uû grand effort sur notre gauche , tenta de la déborder et de Tattaquer djs front, au moment où Fin* fanterie de Sainte-Suzanne était prête de pénétrer dans le bois. Alors le chef de brigade Fauconnet, du 6® de dragons , s'aperçut qu'une partie de la cavalerie ennemie était séparée du reste des troupes autrichiennes par un défilé^ il chargea avec son régiment et le 15* de cavalerie, culbuta Tennemi, le rejeta dans le défilé, et prit en flanc la colonne de cavalerie et d'artillerie, qui marchant sur notre gauche pour la tourner^ était embarrassée dans un chemin creux et étroit. Cette seconde charge fut appuyée sur la gauche par le 4® régiment de chasseurs, et sur la droite par le 8® de même arme. La colonne ennemie, isolée du reste des troupes autrichiennes, ne put résister aux efforts de la division de Sainte-Suzanne, et fut bientôt mise en déroute. L'infanterie, la cavalerie et Pàrtîllerie se sauvèrent dans le plus grand désordre j les 10« et 84® demi-brigades de ligne les poursuivirent aussi rapidement que les cavaliers : les grenadiers de la 10® prirent deux pièces de canon, et dans un instant on fut maître de 1^ rivière et du villagie de Renchen. Les défilés occu-
CHAPITEB SECOND. 51
pés, on contmua la poursuite^ raide-de-camp du général Sainte-Suzanne, ( Bapatel ) atteignit Tennemi à OËhnsbach^ et lui fit éprouver une nouvelle perte. Les troupes ne s'arrêtèrent qu'à la nuit; embarrassées de chevaux et de prisonniers comme elles Tétaient, il leur fut impossible d'aller plus loin. La perte de rennemi à cette affaire fut énorme; on lui prit, tua ou blessa six cents chevaux ; on lui fit douze cents prisonniers dont cinq cents blessés; on lui prit dix pièces de canon presque toutes d'artillerie légère; le champ de jbataille était couvert de morts. De leur côté les Français eurent quatre à cinq cents hommes hors de combat, et perdirent un assez grand nombre de chevaux.
Le 29, la division de Beaupuis (commandée alors par Sainte-Suzantie) prit sa position, la droite à Aenchen et la gauche à Linx; Tavant-garde à Oberkirch, Nîeder-Achern et Freistett
J'ai déjà' dit que le 28, Saint-Cyr reçut à Kehl Tordre de placer les divisions qu'il ramenait m devant Mannheim, à Urloffen et Zimmer^, pour combattre les troupes ennemies qui voudraient remonter par la vallée du Rhin; et que Moreau changea cette première destination, en lui ordonnant de se diriger sur Offenburg, où la division Duh^sme (la 7«) et celle de Delmas (la 4«) se ren-
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dirent. La 8* commandée par Taponier, qui avait eu plus de chemin à faire, étant partie de Gellhein à i^extréme {j^auche de l'armée, arriva un jour plus tard et fit sa jonction le 29 avec les deux autres. €e jour, à l'exception de la division de Delaborde, cantonnée dans le Haut*-Rhin, l'armée se trouva réunie sur la rive droite et bien ensemble. Cependant presque toutes les divisions de l'armée ayani formé des détachements plus ou moins nombreux |M)ur le passag^e du Hhin, il y avait de la confusion •dans les commandemeats. Le général en chef la fit cesser, en désignant de nouveau les régiments qui devaient faire partie de tel ou de tel corps d'armée, et les positions affectées à chacun d'eux; mais cette réorganisation fit encore perdre une journée. J'ai toujours pensé que Desaix, qui depuis long-temps avait pris du goût pour les bords du Rhin, et de la répugnance pour la guerre dçs montagnes, avait demandé à Moreau de former l'aile gauche avec son corps de troupes; et que, j^ur ne point le désobliger, celui-ci y aurait con^ senti. Quelques mois ^plus tard, nous verrons un changement tout opposé à celui-ci, «lais toujours produit par les mêmes raisons (i).
(') Dirafiine ne pouvait préToir alors la retraite «le i'Ar-
^ chid4lM^r i® Danube, on le snpposait en état de défendre
lon^-teiips la vallée du Bhin : aatrement Desaix n^aurail
mis aucun inlérét à être placé, pour aussi peu de temps,
dans les plaines ^ui «voisinent ce fleuve.
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Le 29^, Tarniée se trouva réorg^anisée aonforxnément à I^tat cL-jôint [ ÎOÔ]. Sàîht-Cyr reçut le même jour l'ordre de prendre position dans la vallée de la Kintzigf, la droite à Gengénbach et la gauche à Durbacher-Thal^ par où il se liait avec Desaixf Fèrmo avait sa gfauche à la Kintzig à la hauteur de Gengenbaoh, et se prolongeait au delà de Fa ville de Lahr.
L^armée ennemie se trouvait répartie comme il suit : Devant notre aile g^che, le corps dé Sztarray, placé au-delà de fa Rench, depuis le Rhin jusqu'aux montagnes. Le contingent de Soûabe occupait le haut de la vallée de la Kintzig, les postes de Freudenstadt et les montagnes du Knûbi^; il avaft à sa gauche le corps de Condé et quelque peu die troupes autrichiennes. Le général Frôhlich, commandant Taile gauche de l'armée de Latour^ était encore avec une partie de ses troupes dans le haut Rhin; l'aile droite de cette armée partie des environs de Mannbeim^- remontait le fleuve pour se réunir à son centre commandé par Sztarray. L'Archiduc lui amenait en personne ^ âesjiordsde la Lahn, un puissant renfort [109].
CHAPITRE TROISIEME
Prise da Koûbis ^ de Freadeastadt. ^^ Affaire de Rastadt.
MoEEAU avait encore de fort grands avantages^ car la presque totalité de son armée était dans sa mainv quand celle de son adversaire était séparée. Les premiers échrions pouvaieht être battus avant l'arrivée des derniers, sUts ne se retiraient promptement; mais Moreau mit tant de tâtonnements et d'indécision dans ses mouvements, que malgré la présomptueuse confiance de Latour> qui le servait à souhait, il permit bientôt c§L avantage.
Une demi-brigade de la division de Duhesme et le 20* de chassseurs, firent dans la matinée du I®'* juillet , une reconnaissance sur Biberach qui fut emporté après une faible résistance des troupes du colonel Julay. Alors il était facile, en remontant cette vallée , de tourner la droite de Frôhlich et de l'envelopper entièrement^ cependant il n'en fut rien, car le même jour Moreau, renonçant à son projet de poursuivre Tennemi dans la vallée de ta Kintzig, quitta Offenburg pour se ren-
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dre à Beiichen, en prescrivant à' Saint-Cyr d'aller prendre position à la hauteujr de la réserve, entre Appenweier et les montagnes, ce qu'il exécuta dans la journée. Ferino resta chargé de garder la Kintzig à la hauteur de Biberach, et la position de Lahr.
Mais les troupes ennemies ayant reçu ({iniques renforts de Frôhlich , et étant revenues de la terreur que les premières attaques leur avaient inspirée, revinrent harceler Ferino^ surtout dans les environs de Biberach qu'elles reprirent, ce qui donna à Moreau des inquiétudes pour ses derrières , lorsqu'il marcha au devant de l'Archiduc.
A son arrivée à flenchen, il voulut conférer avec Desaix et Saint-Cyr sur les mouvements à exécuter les jours suivants. Dans cette réunion on reconnut qu'il serait dangereux de s'avancer dans la plaine avant de s^ètre assuré des forces que l'ennemi avait dans les montagnes; qu'il fallait sans délai y pénétrer, et s'assurer les positions qui nous donneraient les moyens de tourner celles que les ennemis pouvaient prendre dans les plaines de la vallée du Bhin, et qui, dans le cas où 1 on obtiendrait un succès marquant, faciliteraient la marche d'un corps de notre armée sur le haut Neckar ou "^ts les sources du Danube^pour couper la communication de Frôhlich avec l'Archiduc. "Que les troupes de
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Taile droite |>ourraient atteindre ces sources, en remontant la vallée de ta Kintzig^^ tandis que le centre protégerait leur mouvement en portant des troupes par le Knûbis sur fVeudenstadt^^etque Taile gauche et la réserve occuperaient Ténnemi dans la vallée du Rhin par des démonstrations ou des fausses attaques^ en attendant qti'bn fût étabK solidement dans les montagnes;
Telles furent les bases arrêtées dans cette réu~ nion, sur lesquelles Moreau commença ses premières opérations cofître TArchiduc. Comme on n'a rien écrit, je ne donne que la substance de ce qui fut arrêté, et que nm mémoire qui est encore très^ bonn^ au moment où j^écris, me permet de rapporter. J'aurai plus d'une occasion de citer ce qui s'est dit dans des conversations ou des réunions semblables à celle-ci, et je dois avertir qu'ail ne faut s'attendre à y* tffcver que ïa substance des raisonnements ou des' opinions énoncées.
Saint-Cyr prit position le 2 juillet aux environs d'Oberkirch, où ayant appris que contre toute attente^ Pennenii avait peu de monde sur la position importante du Knîibis^, il se décida à la faire enlever. Cette montagne est une des plus hautes de la Forêt-^oire , et lés accès en sont très difliciles. C'est une position très propre à' défendre une communication qui traverse les montag^nes depuiar
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Oberkirch jusc[;u'à FreudeBstadt , et qui donne accès sur tous ks points du haut Neckar^ depuis Stuttgardt jusqu'à ses sources. Avec peu de réparations et d'entretien, le chemia serait boit^ il était dans ce moment praticable, puisque, nos canons et nos fourgons d'équipages, qui sont si: lourds, y ont passé. Par ce chemin ,^^ le trajet de Strasbourg à Stuttgardt est beaucoup plus court que celui qu'on prend ordinairement p^r PBdrzrheim, ou même parNeuenburg. Déjà dans la guerre de trente-ans , ce passage était regardé comme important^ et nous avons encore trouvé des retranchements revêtus de maçonnerie, que Voïl nous assurait avoir été élevés par les Suédois. Le prince régnant de Wurtemberg avait senti que cette position était la clef de ses états^ il s'était chargé de sa défense et l'avait retranchée avec soin. Il avait notamment fait construire sur le sommet un petit fort étoile qui pouvait contenir un bataillon; malheureusement pour lui le général Stein qui avait commandé tes troupes de Souabe devant Kehl, n^en avait jugé ni l'importance ni ta force, et les Autrichiens n'y avaient pas fait plus d'àttention. Cependant au moment où nous approchâmes^ ils y envoyaient un bataillon de chasseurs et quelqu|s escadrons.
Le 2 juillet dans l'après-midi, Laroche à la tête
de la 21* demi-brigade d'infantme légèfe et d^uir escadron de chasseurs à cheval, arriva d'Oppenau au piod du Knûbis (>). Les Wûrtembergeois chargés de la défense de ce poste, défendirent les approehes et les l^ois,. ainsi que les rochers qui entourent cette position I mais les troupes de cette nation étaient peu aguerries et loin de valoir ce qu'elles valent aujourd'hui ^d'après Fexpérience qu'elles ont acquise dans les çumpagnes. où elles ont fait partie des armées françaises. Lorsque Laroche se présenta devant le Knûbis, il n'y avait qu'un instant que le prince régnant venait de les quitter: il les avait haranguées, en cherchant à exciler en eux l'enthousiasme militaire, et les engageant à ne point se laisser surpr^fidre par un ennemi actif et vigilant, qui ne tarderait point à s'approcher.
Malgré les obstacles naturels et artificiels qui défendaient cette position ,^ en moins d'une heure la 21® demi-^brigade, dans laquelle se • trouvaient encore beaucoup de Corses, , avait gravi le sommet de la montagne, et rejeté l'ennemi dans la forêt ea arrière du Knûbis sur la route de iPreudenstadt^ 4 L'exception du I»r bataillon du !«"• régiment de
(1) Vayezdans Tatlas le plan de la position du Knûbis el des environs de Frendenstadt ; N° IX. Il donne de ce pays une idée plus exacte, que celle qui résulterait d'une long^iM description»
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Wurtemberg, qui s'était jeté dans le fort étailé, lequel fut incontinent cerné et enlevé à la bayonnette. Tout ce qui n^ fut pas tué^ fut fait prisonnier de guerre; on y prit aussi deux drapeaux, deux pièces, de canon, et les bagages du régiment.
Le lendemain^ Saint-Cyr qui s'était établi à Oppenau ave& la division Duhesme,. renforça Laroche de quelque eavalepîè et de la 31® demibrigade. Ce général se porta avec ces troupes dut Knûbia sur Freudenstadl; à là hauteur des anciennes redoutes dites Alexander-Schanze , oit trouva des postes du bataillon autrichien des chasseur s-du-loup, que nos soldats de la 2F® rejetèrent bientdt sur ce bataillon, avee lequel s'engagèrent nos tirailleurs, qui le débusquèrent successivement des bois, et des positions avantageuses que ce pays de montagnes lui offrait. La rencontre de ces Autrichiens nous fit croire que mus trouverions l'ennemi en force à Freudenstadt^ en raison de l'importance que cette position avait pour lui et pour nous,, et de la facilité qu'il avait d'y faire une bonne défense; mais à leur arrivée devani cette ville, les Français n'aperçurent que le bataillon^ de. chasseurs qu'ils venaient de pousser^ et qui s y .é^àit rallié. Laroche pensa qu'il ne pouvait hésiter à passer le ravin profond où coule la
ilvLTgy et à la tète de sa troupe,. il gravit la hauteur escarpée sur laquelle Freudenstadt est placé. IL y entra de vive force, malgré la fusillade bien, nourrie que firent sur ses troupes les chàsseursdu-loup qui furent bientôt obligés, de se retirer en toute hâte , poursuivis jusqu'à Dornstetten. Laroche perdit dans cette affaire quelques braves, et eut la main percée d'une balle. On apprit dans la ville que le général Hûgel, étant instruit, de la prise du Knûbis et du bataillon qui défendait le fortin, s'était retiré la veille avec les troupes wur^ tembergeoises, en abandonnant une partie de son: artillerie^
Saint-Cyr croyant que Mareau pouvait tirer un grand parti de la position de Freudenstadt, y fit arriver le reste de la division Duhesme. Les Français mat très de cette ville, le corps de FrôhHch setrouvait coupé de l'armée de l'Archiduc , aveclaquelle il ne pouvait plus communiquer que par^ un grand détou^ on pouvait , encore mieux que par la vallée de la Kintzig, lui couper sa retraitesur le Danube, renvelopper et le détruire eatièrement. Le pays de Wurtemberg et tout le cercle de Souabe étaient ouverts aux agressions de Moreau.' Son établissement sur la rive droite du Rhin était plus assuré par l'appui . qiipL. trouverait dans les positions des montagnes^ ce qui permettrait , dans les opérations, qui allaient
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suivre, de paralyser la supériorité en cavalerie que le prince Charles avait sur lui. Il n^était plus resserré dans la vallée du Rhin ^ ses mouvements •étaient libres. Il pouvait manœuvrer siir les derrières du corps de Frôhlich ou sur la g^auche de l'Archiduc , se porter sur le haut Neckar ou sur le Danube, par un de ces mouvements que les uns appellent une pointe, et les autres, en terme de -stratégie, excentriques (*). Il crut n'en avoir plus
(i) Où sait qu^il s^est formé parmi les militaires une es^ pèce de coterie, si j'ose me servir de celle expression, qui «roit avoir décoavert des principes nonvcanx de i'arl de la guerre, dont ils essayent de faire une science qui aurait des règles fixes et certaines ^ propres à tous Jes cas. Le prince Charles est regardé comm« an des créateurs de ce système 4}o*il définit la science de la guerre. En tête de sa relation 4e la campagne de 1796, on en voi-t le dévelop|iement. Un écrivain militaire étranger, t}ui a servi en France, avait déjà préconisé qaelt[ue chose de seml)lable, e1 si Ton en croit ses tlisciples. il anrait perfectionné ce système ; qùoiqn^il en -soit c'eït Iké^ai Ta importé chez nous. Il ferme la base d'un ouvrage destiné à donner des leçons aux futurs généraux en cbelr, et qui doit leur apprendre à gagner les liaiaFlies el à* diriger ta guerre par une métbode autrement sàre que ceHe que les généraux avaient employée jusqu*ii ce jour. Cependant on vent bien reconnaître que les grands capitaines dont TËurope admire encore les hauts faits, sans avoir ealelronheur de découvrir la stratégie^ oui néanmoins, quand ils ont réussi, 9gi conformément à ses principes.
62 CAMRAGIIE DE 1796.
le temps et devoir marcher au-devant de TArcbiduc.
A Foccaslon de ses premières opérations au delà du Rhin, Moreau a été critiqué parles auteurs qui ont écrit sur cette campagne, et notamment par son adversaire. INous-mémes avons signalé les fautes d'indécision et de lenteur qu'on peut lui reprocher, et qui l'empêchèrent de tirer parti de ses avantages sur les corps de FrOhIich et de Latour. Cependant on ne peut disconvenir qu'il atteignit le point le plus essentiel de son but , puisqu'il se trouva en mesure , au - moment nécessaire , de livrer une bataille à l'armée de l'Archiduc. Il n'était ni en son pouvoir, ni même dans ses intérêts d'éviter cette bataille, aucune invasion ne pouvant réussir, si préalablement on ne bat l'armée chargée de défendre le pays qu'on doit envahir; il était avantageux pour lui de la livrer à une distance peu éloignée de Strasboui^g^^^ que ses parcs d'artillerie, faute de cheValf^ étaient peu nombreux, et attelés seulement j^r ceux de réquisition enlevés aux paysans du Pa|||inat et de la Lorrainetô'il se fût présenté en force plus rapidement sur les troupes non encore réunies de Latour, il est probable qu'il aurait pu les battre si elles avaient tenu sur leur position , comme celles de Sztarray sur la Rench; mais il est plus probable
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encore que ces troupcfs, après cette leçon ^ auraient évité le combat contre des forces disproportionnées aux leurs, et qu^elles se seraient promptement retirées sur le prince Charles qui arrivait à marches forcées à leur secoiq^ Il serait résulté de ces mouvements que i/ién^aii aurait donné ou reçu la bataille à une pl^u^gr^d^' di$tancç de Strasi^ourgj et que le trai^pff||t^^||| munitioiis en eût souffert fiu point de faire manquer lei service.
Aussitôt après la prise de Freudenstadt, les troupes de Frôhlich firent un second mouvement rétrograde devant Ferino, qui les suivit seulement jusqu'à la Schutter, Le duc de Wurtemberg se <lécida à faire la paix avec le Directoire, et il tarda peu à envoyer des plénipotentiaires à Moreau pour la traiter. Celui-ci avait dans ce moment des inquiétudes pour ses derrières 5 il avait cru que Ferino occupait la position de Biberach, et il était difficile, diaprés sa correspondance.^ de ne jpas le supposer, [27]. L'ennemi y était revenu, et Ferino ne se croyant pas assez en force pour l'en chasser, Moreaii avait écrit à Saint-Cyr de se concerter avec lui pour tattaquer sur ce point; mais le nouveau mouvement rétrograde de l'ennemi rendit pour le moment ce projet inutile, ce qui amena la coopération de la division Taponier au soutien du corps de Desaix*
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Saint-Cyr reçut l'ordre d'attaquer les sources -de la Murg depuis Freudenstadt jusqu'à Gernsbach^ pour déborder le flanc gauche de la position •que l'ennenii occupait à Kuppenheim, pendant tjue Desaix Tattaquerait de front (»). Une demi» brigade de la réserve devait se lier à sa gauche à Gernsbacb ; et dans le cas où l'on ne trou*" veraît pas l'ennemi sur ce point , les troupes du centre devaient descendre la droite de la Murg, pour faciliter à Desaix le passage de la rivière.
Le 5, de grand matin^ les troupes de la division Taponier attaquèrent le bourg de Gernsbach; Lecourbe l'enleva et débusqua des hauteurs environnantes les Autrichiens chargés de la défense de ce poste. Il leur prit une pièce de canon et leur lit une centaine de prisonniers, en les poursuivant jusqu'à Ottenau et Loffenau. Alors l'adjudant-général Decaen, commandant l'avant-garde de Sainte- Suzanne, fut chargé de l'attaque du pont de Kuppenheim ^ il envoya le chef de brigadtf^ Gazan de la 10® légère, renforcé d'un bataillon de la 10® de ligne, pour chasser l'ennemi des monta*
(i) Desaix disposait dans cette joarnée, de la division Beaupuis ( que Ste.-Suzanne comaiandait en sou absence), de celle de Delmas, de la réserve comâiandée par Boareier, et de la cavalerie ainsi qae dç Tartillerie à cheval du cenlrei qai ne pouvaienl être utiles dans les montagnes.
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gnes ks plus rapprochées de Kùppenheim. Ces attaques appuyées à droite par la division Taponier qui avait tourné la position de la Murg, eurent un plein succès, et après un combat opi^ niâtre , soutenu par les grenadiers hongrois et autrichiens , Tennemi fut chassé de Kuppenheim et obligé de repasser la Murg; on lui fit sur ce point environ trois cents prisonniers.
L'ennemi avait encore son centre appuyé à rŒhlbach dont les bords sont trèâ marécageux, et occupait le village de Nieder-Bûhl et la belle, position de Rastadt, la droite au Rhin. Toute la cavalerie et une grande partie de Tartillerie légère furent réunies sur le front de l'ennemi; l'attaque commença à environ quatre heures du soir par la brigade de gauche de la division Sainte- Suzanne , aux ordres du général Joba , la division de Delmas, dont la gauche s'appuyait au Rhin, et la première ligne de cavalerie légère, aux ordres de l'adjudant-général Bellavène. La réserve était en seconde ligne entre Sandweier et le bois de Rastadt,
Au centre la canonnade fut très vive, l'artillerie de Delmas prenait l'ennemi en flanc; mais notre front souffrait par la réunion du feu de l'ennemi sur le débouché du bois de Sandweier. Bellayène oui commandait la première ligne de la cavalerie,
TOME III
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commençait à la faire déployer, ainsi que l'arlillerie légère qui était en avant du bois de Rastadt, sur la route de Baden, lorsqu'un boulet lui emporta la jambe. Il fut sur le champ remplacé par le général Forest, et le général de division Bourcier, commandant la réserve, prit le commandement de là deuxième ligne de cavalerie.
La 62® demi-brigade de ligne, conduite par Joba et soutenue par la 103^, força les passages de rOEhlbach et attaqua avec la plus grande bravoure le bois et le village de Nieder-Biihl, qu'elle emporta après dçux heures de combat. La 16® légère, soutenue des 50© et 97* de ligne, emporta également le bois en avant d'Ottersdorf, de sorte que les deux ailes de Fennemi se trouvèrent débordées j le feu bien soutenu et bien dirigé de notre artillerie avait acquis de la supériorité sur celui de Fetîneilfii, et sa position bien que fkvorable fut forcée. La grande quantité de gués de la Miirg, Tartillerie qu'il avait sur la rive droite de cette rivière 5 et sa nonjbreuse cavalerie, lui pernïîrent de se retirer sans qu'on pût le mettre en désordi'e. Lé 2® régiment de chasseurs, détarché de fa division Taponîer, fit une chai'ge très vigou^rfeuste s^ur
le pont de Rastaét que rennenii voulait brûler^ il parvînt à l'en emfpècher, ce qui permit dfe te poursuivie dans la ville où on lui prit deilx pièces dj^
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canon, malgré les charges réitérées de sa cavalerie; la 16® légère qui la poursuivait, la repoussait toujours par son feu. La perte des Autrichiens fut considérable; on leur fît environ deux cents prisonniers. Le prince Charles assista de sa personne à cette affaire; ses troupes étaient encore en arrière.
■V^^W%V%^V»»%.V%V'V%'»'VX »»%%■%»%■%% WX%.%'%%'V^^'%'VV^'^%/VX.%^>%»^A.%%^%V%%/VX%^i%.%^V%%»
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Balaille d'Etlling^en.
L'affaire de Kuppenheim fit sentira Moreau que le moment était arrivé de recevoir ou de donner une bataille, qui allait décider de son établissement sur la rive droite du Rhin^ ou Tobliger à repasser ce fleuve. J-ai déjà dit qu'il ne pouvait ni ne devait Féviterj il partageait cet avis et se décida à prévenir Tennemi, en l'attaquant dans la position que le prince Charles prenait entre TEnz et le Rhin. II était cependant inquiet du peu de progrès que faisait sa droite; il craignait que Frôhlich ne parvint à déboucher sur ses derrières par la vallée de la Kintzig, au moment où il serait aux prises avec l'armée de l'Archiduc. Il avait prescrit à Saint-Cyr de faire des dispositions pour appuyer de*Freudenstadt ou du Knûbis, la gauche de Ferino, par des attaques combinées avec ce dernier, sur la droite des troupes de Frôhlich; mais au moment où l'on se disposait à exécuter cet ordre avec une partie de la division Duhesme, Moreau
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P^Saint-Cyr de Freudenstadt, pour diriger pb qu'il se proposait de faire sur la gauche |fce ChaVles, eu lui prescrivant de laisser à jhe les troupes qui lui étaient nécessaires llrder ce poste et le Knûbis. On lui laissa lillons et quelques escadrons^ afin qu'il pût fcr le pays entre la Nagold et le Neckar, et Sdr la gauche de Ferinb. Les douze bataillons tolaient du corps du centre, furent réunis à bach^ dans la soirée du 8, Laroche y était ' de Freudensladt, en descendant la vallée de ^S- 1^6 général en chef avait ajouté à ces douze bns, les six de la réserve que commandait ért[nO].
W{-Cyr avait appris que le corps saxon, sous bres du général Lindt, remontait la vallée de il supposa à ce général l'intention de vou- Nirner la droite de ses troupes, tandis que le SKaim l'attaquerait de front sur Gernsbach, fes dragons de Waldeck et douze bataillons Rerie, dont plusieurs de grenadiers qui octoit la position de Rothensohl. Les rapports^ Ifhiient les Saxons plus près de nous qu'ils int réellement, et Ton assurait qu'ils s'étaient mes dans les villages et les hameaux. Saint- Dnna l'ordre à Taponier de partir de Gerns- Ic lendemain 9 de très grand matin, avec
six bataillons de sa division et quelques escadrons de cavalerie, et de se dirig;er par la vallée de TËiiz sur Wildbad : il avait sous ses ordres Laroche. Cette colonne devait marcher le plus ensemble possible, et si elle trouvait Içs ennemis cantonnés comme on Tespérait^ il lui était enjoint de pénétrer au travers de leurs cantonnemeiits» pour peu que Ton s^aperçût de ce désordre qui accem-
pa^ne toujours les surprises^ et de faire en aorte de rejeter Tennemi le plus loin possible» et pour ainsi dire hors de ligfne» afin que Ton ne fût pas inquiété par ce corps de troupes > pendant Fattaque qu^on se proposait de faire sur les Autrichiens commandés par Kaim.
Taponier avait une marche longue et surtout difficile^ vu Taspérité des montag^nes quUi devait traverser pour descendre dans la vallée de FEna; il ne rencontra les Saxons qu^à peu de distance de Wildbad. Un de leurs postes fut surpris, et nos hussards arrivèrent devant ce bourg presqu'aussitôt que les hommes de ce détachement, qui s^échappèrent, en abandonnant leurs chevaux pour s^ jeter à travers les rochers. Wildbad était occupé par Favant-garde des Saxons, qui, à Fapproche des Français, se retira sur Neuenburg en assez grand désordre. La troupe de Taponier. fatig^iée d^une marche pénible, après avoir poussé Fennemi pen-
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dant une lieue, prit position en avant de Wildbad. Tandis que ce mouvement s'opérait, Saint-Gyr, avec les brigades Lecourbe et Lambert, s'avança sur le village de Loffenau^ Tavant-garde du corps de Kaim, composée de compagnies d'Esclavons équivalant à deux bataillons d'infanterie légère, occupait une forte position sur les hauteurs situées entre ce village et le couvent de Herrenalb (*). On avait cru pouvoir se dispenser de l'enlever de vive force, par ce qu'on avait détaché l'adjudant-général Houël, avec la 84® demi-brigade, deiix escadrons du 2« de chasseurs et deux pièces de canon» qui devait se diriger sur Frauenalb, et par ce mouvement tourner la droite de Tayant-garde ennemie qui se trouvait devant nous. Mais Houël s'étant jeté un peu trop à gauche pendant sa marche, son mouvement n'eut aucune iafluence sur cette avantgarde. Lecourbe reçut l'ordre de la débusquer de sa position; ses tirailleurs se déployèrent sur une partie du front et de la droite des Esclavons : quel* ques compagnies de voltigeurs et de carabiniers les soutenaient. Ils abordèrent bientôt l'ennemi qui fit d'abord une vigoureuse résistance, mais qui finit p^ir être -culbuté et rejeté dans les bois. Une faible partie 4'^ntr'eux parvint à se retirer sur
(i) Voyez dansTatlas, la carte d^es environs de Hei^renatb et Rolhonsohl, VI N'' K.
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Herreaaib, où elle trouva la protection d^un corps de grenadiers ) qu'on avait probablement détaché de Rothensohl pour soutenir cette avant-garde; mais Ces grenadiers se trouvèrent incontinent compro* mis; ils tombèrent sous la main de ceux de la 106® demi-^Frigade, qui en tuèrent un bon nombre et en ramenèrent prisonniers.
Les Esclavons^ à Pexception du petit nombre qui avait gagné Herrenalb, s'étaient retirés dans les bois qui se prolongent à droite de l'Âlb, sur un terrain montueux et escarpé, jusqu'au village de Dobel. Très peu ont pu rejoindre leur corps de bataille, car la plus grande partie de ces bois étaient alors impraticables; le parc d'artillerie du centre ayant occupé pendant quelques jours Herrenalb^ recueillit beaucoup de ces hommes égarés qui vin*rent se rendre prisonniers de guerre. Mattre de l'abbaye, Saint-Cyr arrêta la tète de ses colonnes et déroba autant qu'il le put, la vue de ses troupes à l'ennemi; il s'occupa ensuite de reconnaître la position qu'il voulait attaquer; elle lui parut extrêmement forte et bien occupée. Son centre placé près de Rothensohl, avait en avant de lui un terrain boisé et d'une pente rapide; les r(H^hèrs dont il était couvert, n'offraient pour aborcjer cette posi^ lion, que les deux mauvais chemins qui ^ partant du fond de la vallée de l'Alb , arrivent par une di«
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rection divergente au hameau de RothensohI et au village de Neusaz. A peu de distance de la crête de la montagne, il se trouvait une muraille en pierre sèche, qui se prolongeait le long de RothensohI, et formait une espèce de retranchement contre les troupes qui pouvaient déboucher des bois,
sur le plateau assez vaste qui se trouve au-dessus de la montagne. Les Âutrichi^s n'avaient pas négligé de l'occuper j ils avaient aussi un très grand avantage, en ce que les Français ne pouvaient se servir d'artillerie lïî de cavalerie pour les^ attaquer sur cette position, tandis qu'ils pouvaient, comme ils le firent en effet, tirer un si grand parti de Tune et de l'autre. Il était évidemment impossible de faire une attaque réelle sur le front de cette position, et l'attaquer sur Tune des ailes n'offrait guère moins de difficultés. Leur aile gauche était inabordable, à moins de faire un si grand détour que notre attaque eût été morcelée, ce qui nous aurait exposés à upe défoite. Leur aile droite paraissait moins difficife à attaquer ^ mais on avait à craindre les secours que le prince Charles pouvait envoyer de son centré sur ce point. De sorte que l'on se décida à rester réuni dans la Vallée de l'Alb, espérant qu'avec ce que j'appelerai des provocations ou des fausses attaques, on pourrait amener les ennemis à nous attaquer eux-mêmes, ce
74 CAMPAGIVE DE 1796.
qu^ils ne pouvaient faire sans perdre aussitôt tous les avantages que leur offrait une si belle position. On dira peut-être que ce calcul était erroné, puisqu'il reposait sur une faute que Tennemi ferait; mais voici ce qui pouvait donner quelque fondement a notre espoir.
Lç prince Charles revenait g[lorieux et triomphant des bords de la Lahn; sa confiance» pour ne rien dire de plus, était g;rande. Nous savions qu^il ne se proposait rien moins que de nous rejeter de l'autre côté du Rhin; pour cela il fallait une ba« taille; il nous a appris lui-même qu'il était prêt à la livrer, et qu'il avait fixé cet événement au 10 juillet. Son armée était pleine d'enthousiasme, et quand ce sentiment a gàgaé les Allemands, on ne peut douter qu'ils ne se portent avec ardeur contre leurs ennemis, sans attendre d'être attaqués par eux.
Houël s'était dirigé sur Frauenalb, par les villages de Michelbach et Mosbrunn. A son approche, l'ennemi avait évacué cei^ de Mittelberg et Bernbach , pour se replier sur sa position principale sur la rive droite de l'AIb, en conservant devant lui le couvent de Frauenalb que Houël ne larda pas à lui enlever. On voulut alors taler la position de l'ennemi et juger si sa contenance était bien assurée. La I06« demi-brigade qui avait déjà
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été chargée de Tattaque de Favant-garde, et qui se trouvait en tête de notre infanterie, fut désignée pour fournir deux cents tirailleurs et quelques pelotons pour les soutenir. Ces troupes furent prévenues qu'elles ne devaient s'occuper que de repousser les tirailleurs que Tennemi avait dans le bois qui se trouvait sur son front, et de gagner, $i elles le pouvaient sans se compromettre, la lisière du bois qui était à quelque distance des bataillons ennemis. On prévint les officiers de ce détachement que, dans le cas où |es troupes autrichiennes marcheraient au secours de lei/rs tirailleurs, Us ne de*^ valent pas hésiter de se retirer sur le champ, mais sans précipitation, jusque sur leur demi-brigade II était une heure après midi, lorsque cette première tentative commença. Nos tirailleurs se dirigeant par des petits sentiers tortueux le long des rochers, ne tardèrent pas à, se trouver assez près de ceux des Autrichiens pour engager avec euji^^'une fusillad^^ ils leur firent remonter la montagne et les suivirent das$ez près pour que quelques-'Uns parvinssent è la cime. Alors les Autrichiens vinrent au secours de leurs tirailleurs, et se mirent en devoir de repousser les nôtres jusqu'à l'emplacement d'où Ton av^it chassé les leurs ^ mais ils n'avancèrent pas plus loin.
Cette première tentative nous confirma dans To-
pinion^qu^il était impossible de forcer cette position, et qu'il n'y avait d'autre espoir de parvenir au but que l'on se proposait, qu'en manœuvrant de manière à la leur faire quitter, en attirant vers ie bas de la montagpie les troupes chargées de la défendre. J'ai déjà dit que la plus grande partie des nôtres était masquée; c'était la brigade Lambert. Ainsi il nous était plus facile de paraître faibles aux yeux de l'ennemi.
Saint-Cyr se décida à renouveler son attaque avec une partie de la 106^ demi-brigade sur le front de la position de Rotheusohl, et avec une autre partie de la 84^, sur sa droite en avant de Frauenalb. Houêl qui la commandait, dut régler son mouvement sur celui de la 106® qui ne tarda pas à recommencer, avec un peu plus de monde ^^ l'attaque qu'elle avait exécutée. Gelle-ci n'eut guère plus de siiecès que la précédente; cependant Tennemi eiilploya plus de forces pour repousser les Français, et il les rejeta un peu plus loin que la première fois. Cela ne nous donnant pas encore un espoir bien fondé, on fit une autre attaque; l'ennemi s'enhardit un peu, et ses tirailleurs se formèrent sur une ligne beaucoup plus rapprochée de nous; elle était échelonnée eti»utenue par des pelotons d'infanterie que Tôq estimait à l'équivalent de deux bataillons.
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Nous recommençâmes une 4® attaque ; Hougl eut ordre de gravir le plateau sur lequel venait s'appuyer leur droite : mais Tennemi avait déjà aequis une telle confiance, par Teffet des tentatives que nous avions faites et qu'il croyait avoir repoussées^ qu'il n'hésita pas à détacher de sa position le nombre de troupes qu'il jugeait nécessaire pour rejeter, la 81« demi-brigade sur le couvent de Frauenalb, et la 106® à peu de distance du pied de la mpn-. tagne. On eut un moment l'espoir qu'il descendrait jusqu'au bas; mais il n'en fit rien et remonta sur sa position. Sai|it-Cyr était bien décidé à ne pas 3e rebuter; la hardiesse croissante de l'ennemi lui faisait espérer qu'une nouvelle attaque pourrait réus:*sir; mais il commençait à être tard. Celles qu'on avait été obligé de faire , avaient occasioné la perte de beaucoup de temps , parce que répétées avec les mêmes troupes, on dut à plusieurs repris, ses les laisser reposer.
44|tt| fois on ramena sur l'ennemi la 106® tout entier^ elle eut l'ordre de pQusser son attaque à fond, et 4*arriver, si elle le pouvait, jusque sur la ligne a#^ Autrichiens; mais de se retirer si elle voyait des masses s'ébranler pour^Ia charger, et de ne pas craindre de mettre un peu de précipi« tation dans son mouvement rétrograde, pour en^ courager l'ennemi et activer sa poursuite. Les
compa^aies de g;renadlers de la division, occupaient une position assez rapprochée du pied de la montagne, pour protéger sa retraite sur Herretialb; Lecourbe les commandait. La 106® ne tarda pas i repousser les Autrichiens jusque sur la cime de la montagne; mais alors leurs colonnes dlnfanterie s'ébranlèrent pour la charger; elles essayèrent même de l'envelopper. Cette demi-brigade, comme elle en avait l'ordre précis, se retira d'abord assez lestement, ce qui engagea l'ennemi à précipiter sa marche. On voyait ses colonnes descendre par les deux chemins dontj^al déjà parlé, cherchant à gagner les deux flancs de la 106®,* tandis que sa ligne de tirailleurs, renforcée et soutenue par des pelotons, autant que les localités pouvaient le permettre, la poussait vivement sur son front. Saint-Cyr ne doutant plus alors que cette attaque serait poussée à fond, et que l'ennemi déboucherait sur Herrenalb, fit tenir sa réserve prête à donner, la laissant cependant, jusqu'au dernier instant, mâtotlée , et en colonne serrée en arrière du couvent.'** '•
La 106® était ramenée au pied de la léatatagtoe^ où elle voulait se railler; ces braves éprotivaient une grande peihe à exécuter une manœuvre qui leur donnait l'apparence de fuir. Saint-Cyr fut obligé de se rendre près d'eux et de leur ordoiiT ner de se retirer sur le champ en arrière des
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grenadiers de Lecourbe, où ils se reformeraient. Ce dernier mouvement exécuté à regret, fit tout son effet. Il n'y eut plus dUndécision dans la marche de l'ennemi; il descendit rapidement la montagne, ses têtes de colonnes étaient déjà au bas, une partie de ses tîrailleurs^vaient dépassé la gauche de nos grenadiers -sur le chemin de Herrenalb, et quelques-uns déSo\|thàicint sur leur droite par le bois où elle appuyait ÛéÊt d'ans bet instant que Saînt-Cyr ordonna à Lecourbe de marcher à Tentiemi, sans tirer et sans ^'inquiéter de ses tirailleurs, en prenant le chemin de droite qui conduit à RothensobI, et se dirigeant contre la colonne autrichienne qui était descendue par ce chemin; de croiser la bayonnette sur elle, si elle résistait, ou de la suivre, si elle refusait de souteriirce choc; d'arriver avec elle sur lé' plateau de Rothensohl, et surtout de lie pas lui laisser le temps de s'y former en bataille; et de la charger aussitôt qu'il' tirouverait l'espacé nécessaire pour déflSyer q[llilqttés pelotons. Il fit en môme temps avancer ïèa réserve, et la dirigea par le chemin de gatiche, qui est le hieîlleur et le plus fréquenté des deux apsA écKHiursetit à Rothensohl; il donna à Lanibert qiH Ià commandait, des instructions analogues à ceiteÈ dé Lecoufbe, et ordonna à l'adjud^nt-génépàl HcHièl de recommencer une nouvelle attaque;
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mais de pousser celle-ci à fond, en cherchant a séparer des autres, les trois bataillons qui formaiest la droite des Autrichiens.
Aussitôt que Tennemi vit déboucher la réserve et gagner le pied de la montagne, il arrêta son mouvement et n'hâiita pas à rétrograder avec vivacité, dans Tespoir de Oçqprendre la position qu'il avait si imprudemment 'i{iiittée; mais nos colonnes suivaient les si^ipurt'dé^ tfès près. Arrivées sur le sommet de la montagne , elles virent les ennemis fort ébranlés^ qui cherchaient à se rétablir dans leurs anciennes positions; mais il était trop tard, on ne leur en laissa pas le temps, et avant qu'ils ne fussent formés, la tête de nos colonnes les joignit. Cependant les compagnies de grenadiers que conduisait Lecourbe, éprouvèrent à bout portant un feu si vif de mousqueterie qu'elles en furent ébranlées, et qu'une partie même tourna le dos et faillit faire prendre ce général; mais l'intrépide 106^ qui suivait de très près les grenadiers, ré|aUJit bientôt la faute des premiers , en se préciplftpt sur la gauche de l'ennemi, qu'elle culbuta et^ji|it en fuite, en lui enlevant une pièce de canon.
Lambert à la tète de sa réserve, composée des 109® et 93® demi-brigades, avait de même enfoncé la droite de l'ennemi, déjà tourmentée par l'attaque de Houël avec la 84®. Le général Kaim sa-
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crifia du inonde pour sauver son artillerie; ses bataillons de jjrenadîers avaient ftiit les plus grands efforts, les dragojis de Waldeck avaient essayé plusieurs charges sans succès : les Autrichiens furent enfin obligés de céder à l'intrépidité des troupes françaises et de faire^ une retraite précipitée. On les poursuivit jusqu'à la nuit qui, malheureusement pour nous, ne tarda pas à arriver: Les Français prirent position, la gauche à Langen-Alb, et la droite à l'Enz en arrière de Neuenburg. Le corps de Kaim prit la sienne entre Grafenhausen et Weiler, et les trois bataillons qui avaient formé sa droite, à Spielberg. Les Allemands avaient beaucoup souffert dans cette partie j on leur prit mille et quelques hommes, et deux pièces de canon.
L'Archiduc avait été plus heureux dans la plaine ^ • et -aux revers des montagnes. Le corps de' Desaix avait débouché devant lui à midi précis; la division Delmas s'était portée par la route. du Rhin sur OEtigheim etBietigheim, tandis que celle commandée par Sainte-Suzanne s'avançait sur Muggensturih et Malsch , villages occupés par des troupes légères de l'ennemi. Ces deux divisions se trouvaient à une grande'dislance l'une de l'autre, séparées par une vaste plaine, où pouvait se mouvoir avec grand avantage la cavalerie de l'ennemi, plus nombreuse et mieux montée que la nôtre. Ce vice
TOME III
dans les dispositions des Français ne pouvait échapper à FArchiduc. Mais avant de chercher à en profiter, il voulut s'assurer un appui au revers des niOQta^es^ le village de Malseh fut occupé dans ce dessein, avec des forces considérables. Diesaix avait placé la brigade de gauche de la division Sainte-Suzanne à Muggensturm, avec des régiments' de cavalerie légère (les 4* et 8'), et Tartillerie de cette division. Il avait disposé de la brigade de Decaen, composée des deux 10*' d'infanterie, •un escadron et une pièce de 4», pour attaquer le village de Malseh et s'en emparer. Ces forces étaient in* suffisantes,* eila division entière de Sainte-Suzanne n'eût pas été de trop , pour réussir sur un point d'une importance majeure , et qui assurait des suc- ^ ces dans la plaine à celui qui en serait maître. Aussi tous les efforts de Decaen furent infructuew^ après plusieurs attaques très vives et meurtrières, il parvint à 's'en emparer ; mais ne recevant. point de renfort , malgré les promesses de Moreau qui était resté long-temps près deJui, et qui avait été à même de juger l'importance de l'pccupation de Malseh, il se vit forcé de l'abandonner. Il y rentra ensuite; mais plus tard, accablé par le nombre et par le feu d'une nonibreuse artillerie «^.^rès une résistance des plûs'opHiiàtres^ et qui fit honneur à ses troupes et à lui, ik fut de nouveau contraint de.
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céder ee village, et de prendre une positïoh plus en arrière.
Dès que TArchiduc eut jugé que Moreau n'avait pas c]isp(^ d'assez de troupes pou^^Ie déposter de sa position «u revers des montagnes , près dJè Maisch, il commença son attaque dans la plaine; et plaçant sa, nombreuse cavalerie au centife des deux divisions du corps de Desaix^il la fit avancer vers la Murg : il était alors cinq heures du soir. Moreau s'apercevant des dispositions oijfensives de l'Archiduc, quitta les hauteurs de Maisch, pour se rendre dans la plaine. Un mouvement aussi décidé avait donné les plus vives inquiétudes aux généraux français. Moreau lui opposa toute la cavalerie dont il put disposer, tant du corps du" centre que j^ celui de Desaix, ainsi que. la réserve de BoUrcier , et presque toute rartillerîe légère de Tarmée. Pour former cette Kgne, une partie de ces troupes et même Partillerie durent s'avancer au galop, et ^'arrivèrent que bien à temps pour arrêter le mouvement commencé par l'Archiduc^ Notre cavalerie J)ien appuyée par l'artillerie, fit bonne contenance: celle-ci tira à merveille et eut une grand paft dans le succès de cette dispo-. sition. L'Archiduc se vit obligé d abandonner une attaque bien conçue, ^ét qui^ si elle eût été continuée, pouvait rejeter notre cavalerie sur la gauche delà
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Murg^ et entraîner la perle de la division Delinas. La supériorité que le prince avait en cavalerie sur un terrain aussi avantageux à cette arme y m ^a toujours fait penser que, si son attaque avait été conduite avec autant de décision qu'il cirait mis de sagesse et d'à-propos dans ses dispositions, il aiirak pu culbuter la cavalerie française, qui était trqp inférieure à la sienne pour soutenir long-temps Ja lutte dans une aussi vaste plaine, que- celle qui se trouve en avant de Muggensturm., entre le Rhin ei les montagnes (»).
Sur le soir , PArchiduc était parvenu à gagner du terrain et à faire avancer son centre et sa droite. Dans eeUe situation ^ il avait eowjfi les plus belles espérances pour la journée du lendemain, et son adversaire au contraire avait les plus vives inquiétudes. Les orales changèrent quand tous les deux apprirent le résultat de l'affaire de Rothensohl; elle s'était décidé^ fort tard,
• (') Il parait que Morean avait cak|aé ses dispositions sur celles que rArchiduc avait faites pour noo^attaquer le lendemain [TIIJ. Des quatre colonnes qTO celtit-ci avait formées, runeétftitprèsdeBieiijrheim sur la rouleduRhin) et l^aalre sur la Ber{f-strasse près de Ma4sch. mis an« cavalerie bien supérieure à celle que les Frauçais pouvaient opposer, liait ces deux (olonnes, de sorte que la môme disposition qui se trouvaii (tang^ereuse pour les Français, élail favorable aux Allemands.
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et ils ne purent Fapprendre que dans la nuit. L^ Archiduc prit de suite le parti de la retraite; et le 10, de gffand matin il se mit'ea route pour Pfor;&heiin,.où ses troupes.se réunirentaux Saxon$ et au corps, de Kaixn. Sa position était des pluscritiquesf le corps de Frëhlich. se trouvait sans; communication avec lui, exposé même a élire , en« levé^ si Moreau faisait débouGher ses troupes de- Freudenstadtsursesiderrières. Les Saxons, surpris et attaquéS' pendant Leur marche en ayaiit, avaient étéf obligés de se retirer presque sans combattre; le corps de Kaim avait combattu avec vig^ueur,mais il avait étéiculbutéet déposté d'une position formida-* ble. Si le lendemain Moreau eût marché sur le haut Neckar et le Danube, le sort de cette campagne, selon l'opii^^on de l'Archiduc , était décidé. Pour surcroît d'embarras, les ailles de l'Autriche allaient l'abandonner, et par leur défection , réduire l'armée de l'Archiduc à une infériorité qui lui interdisait de reprendre de; long- temps, l'offensive. Il ne pouvait gu^l*e se dissimuler que les causes d'une situation si pénible, provenaient des fautes qu'il avait commises,, ea préféraat d!attaquer l'armée française de front sur la rive droite du Rhin, au lieu de le faire sur -ses derrières par la rive gauehe, et surtout en laissait trop de nionde tant à» Wartensleben pour observer 'Joardaii, que dans. les.
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places; ce qui Tem pécha de réunir à Maisch (i) les forces suffisantes pour accabler son adversaire.
Lorsqu^un ^néral en chef se décide à livrer «nt bataille» il ne doit pas le f^ire sans de grands motifs. Il Y en avait de suffisants pour TÂrchiduc comme pour Moreau; Tun ne pouvait laisser établir les Français sur la rive droite du Rhiny leur livrer la Souabe, la Bavière et s^exposer aux défections de ses alliés, avant d^avoir tenté de tout conserver par une bataille. L'autre ne pouvait s^avenUirer en Allemagne, sans avoir prouvé aux armées, et aux princes de FËmpire la supériorité des Français et, pour ainsi dire, leurs droits à tenter une telle entre^ prise. C'est bien au début d'une invasion , qu'on peut dire qu'une victoire est un passe-port.
Mais si ces deux généraux sont exen||pts de toute critique pour tes motifi^tii les ont portés à engager une action aussi hasardeuse qu'une bataille, ils ne le sont pas pour l'avoir fait sans avoir réuni les troupes doiit ils pouvaient disposer, Mdreau avait commis la même faute que TArchiduc, en laissant
(i) Naos saisissons celte occasion de remarifiierqneraf faire da 9 jaillet, k laquelle Moreaa a donné le^nom de Baituile tTEtUtngen, parce qn'elle s*ost livrée dans les environs de cette ville , est appelée par F Archiduc Bataitie de Malsch^ sans donte parée qae le point de JMalseb est celai où tes kmtriehiens ont obtenu des sititcès.
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trop de inonde pour observer le corps deFrôhlicb; il pouvait avoir douze babillons de plus à Malsch, en disposant de six qu^on aurait ôtés à^Ferino pour quelques jours> et des six qu^on avait laissés à Freu-* densiadt, avec Duhesme.
Il jaut de toute nécessité être fort où Ton doit
combattre) et Ton ne |>eut obtenir cette force sans être faible sur les points où Ton a jugé que les efforts* ne sont pas nécessaires.
Ce ne sont pas les seules fautes que Ton puisse reprocher à ces deux généraux : il est impossible de ne point remarquer que Moreau ne chercha pas même à profiter de sa victoire; qu'il laissa son adversaire se retirer comme il Ta voulu, sans essayer de troubler sa retraite. Nous verrons plu^ bas, que son séJQur aux environs d'Ettlingen, pendant les journées des 10 bt 1 1 juillet^ fit manquer son projet d^attaque sur Pforzheim, qu'il avait fixée au 15, tandis que FArchiduc quitta cette ville le 14, après . avoir eu le temps nécessaire pour faire évacuer ses magasins de Heilbronn, ses parcs d'artillerie, ses, munitions etc. ; et que ce ne fut qu'après troîs^ jours perdus, quMl se«décida enfin, non^pas à reprendre Toffensive, telle que sa position avantageuse le permettait, mais à se mettre tranquillement sur les traces de Farmée autrichienne; se bornant à occuper les positions lie rArchiduc le lendemain ou
le surlendemain du jour qu'il les avait évacuées. Cependant il lui avait été possible de le prévenir partout, en profitant du poste de Freudenstadt pour déboucher sur le Neckar, et y prévenir le g^sde Tarmée du prince Charles, ou pour envelopper son aile gauche, en coupant Frôhlich du Danube. L'une ou Pautre de ces o^rations était conveni^ble di facile, et tout ce que Ton pourrait dire pour excuser MoVeau, ce serait qu^il ne croystit pas possible que TArchiduc, malgré la perte d'une bataille, se décidât jamais à quitter une position aussi avantageuse que celle qu^il occupait sur le Rhin, dont les placer le rendaient «maître des deux rives ^ position centrale entre les deux armées françaises, qui rendait leur correspondance dif&pile, les empêchait de concerter leurs attaques, et les exposait. sans cesse à être battues Tune après Fautre., par une réunjon de forces mieux combinée que celle qui venait d'avoir • lieu. Cette position centrale était si avantageuse que nous verrons le général autrichien manœuvrer constamment pour en retrouver une sembla*
ble (O**!! n'était donc pas nécessaire qu'il courût
(<) Ce prince nous apprend qne ce 5ut à Pforzheim qu'il esquissa le plan de ses opérations ultérienres; comme il est très court, jç le donne ici tel qu'on lê trouve à la pa£^ 17^ du tome II de son ouvrage.
« Ce plan consistait à disputer le terrain pied à pied, sans
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jusqu'au Danube pour cherche^ ce qu'il avait aveo plus davantag^e sous ta m^in, au risque de Voir les deux armées françaises se joindre, et pSirleiir jonction, rendre inipossiiM^ pour lui tout succès, et même la défense des frontières de rAutriche. Hue faut pas perdre de vif e que la retraite de T Archiduc devait être le signal de la détection des princes de TEmpii^e, qui n^ attendaient que cet . événement pour se retirer de la coalition, et qu à mesure qu'il s'élôig^nait du Rhin, cette défection devenait plus complète. Quelque temps Mope»u a pju croire' qu'il
n'effectuerait pas cette retraite, même malgré le mouvement sur Pforzheim, qui pouvait paraître fait dans l'intention de rallier à lui le corps die Frôhlich.
Pendant les événements que nous venons de rapporter, l'armée de Sambre-et-Meuse avait passé la Lahn le 8 juillet , sans éprouver de grands obstacles; Wartensleben n'ayant pas jugé
9 recevair fie bataille ;^ à profiter de It première occasion • pour réunir se$ troupes jusqu*alors dWisées, et se jeter 9 avec supériorité y ou afi moins à forces égales, sur une des 3 deux armées ennemies, r '
Cétaientà peu «près les mêmes manosuvres qui araient si bien réussi à Clerfayt dans la campagne précédente, et quii auraient eu des suites si désasjreuses pour le^rançais, s'il n'eut cru devoir épargnera son armée les fa%ues d' unecampagne d'hiver. ' •
^ propos de défendre cette belle position. II reçut plus tard Tordre de PArchiduc de ne point abandonner les environs de Friedberg, sans tenter le sort des armes; il défendit «on terrain avec beaucoup de vigueur, s^exposant ainsi à être entraîné dans une bataille qui ne pouvait que lui être funeste, vu la disproportion de ses forces avec celles dont Jourdan disposait alors. Il eut le bonheur d^échapper à ce danger et de pouvoir réunir son * armée sur la rive gauche du Mayn, dans là nuit du 10 au II juillet .
Le lecteur ne doit pas perdre de vue les vingtcjnq mille Autrichiens qui sont partis des bords du Rhin y dans les premiers jours de juin, pour se rendre .en Italie sous la conduite de Wurmser. La routa était longue, il leur fallait près d^ deux mois pour Texécuter sans marches forcées, et pendant ce laps de temps, ces troupes ne devaient agir nulle part, ee qui était un dommage pour les Autrichtens et un avantage pour les Français. S^ ils fussent restés sur le Rhin, ces derniers trop iafS^rieurs en nombre n'auraient pu passer ce fleuve jlés tnmjpes de TEmpire eussentété contenues et foféfès de rester dans les armées autrichiennes. Le ^binetde Vienne ne pouvait espérer surprendre Farmée d'Italie; mais il ne doutait pas de pouvoir la rejeter vers la frontière des Alpes , c'est-à-dire sur l'armée .commandée par
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Kellèrmatnii. Car, par une de ces disppsitions bizarres, très communes sous le gouvernement du Directoire» pendant que Bonaparte était sur PAdige , ayant ^ganche aox frontières du Tyrol italien, il tenait l'armée de*Keliermanndanâ les Alpes, comme il laissait en Hollande ùéllé déBeurnonville,Puneet Tautre dans une inactivité Complète; tandis que la première aurait pu être chargée du siège de Mantoue, la seconde de bloquer les plâoèS <iu Rhin, ce qui eût laissé aux généraux des armées 4'ltalie et de Sambre-et-Meuse la disposition dfl^utes leurs forces, A la vérité ceux-ci furent renforcés pltis tard par des détachements tirés des armées de$ Alpes et du Nord, mais ces secours furent partiels, insuffisants et n^arrivërent pas toujours au moment opportun.
Le renfort important conduit par Wurmser, n^était pas composé, comme on Ta dit, de troupes d'élitej cette armée était trop bien organisée pour en avoir d^autres que les compagnies de grenadiers de ses régiments , que Ton réunit quelquefois en brigades. On ne peut se dissimuler que pour former ce qu'on appelé un corps d'élite, il faut nécessairement affaiblir les autres, et que plus ce corps est considérable, plus le reste de l'armée en souffre» L'Autriche est de toutes les puissances militaires de l'Europe, celle qui a le mieux compris que les
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diverses parties d'une armée ne doivent point être trop disproportionnées en force. Ainsi Wu miser ne conduisait poibt des troupes d'élite , mais de bonnes troupes, car T Autriche n'en avait p9^» d'autres sur le Rhin. Les ag;ents de oette puiissance entretenaient les peuples d'AUemagne dans l'attente des succès que ces renforts leur promettaîeht, afin de les maintenir dans leur alliance ou au moins. da«s leurs intérêts. ^ ;
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Marche de Moreau sur Pforzlieim. — Son projet d'attaqaer de noinreau rArchidnc. — Relraffe des Autrichiens sur la rive droite du Pïeckar. — L'armée française les suit et prend positionsnr la rire gauche. —L'Archiduc se r-ettre sur le Danube.
Le 10 juillet, le centre de Parmée prit position à Neuehburg, à cheval sur TEnz; Taponier à la droite de cette rivière, avec la ferigade Laroche, Lecourbe à la gauche, à Schwann. Lambert resta à Neusaz, se liant par des postes avec fe droite de De- * saix, placée près du village de Malschj et qui fut portée le II à Ettlingen et Durlach. Le 12, on* ne fit aucun mouvement au centre. Le 13, Saint-Cyr fit avance la brigade Laroche sur la rive gauche de la Nagold; ellÉ formait une avant-garde dont le centre était à Kalw, la gnuche à 'Liebenzell et la droite vers Nagold, communiquant par des paftis avec ceux . de Duhesme qui occupait Freudenstadt.
Le 12, Desaix avait fait marcher la division Sainte-Suzanne par les routes de Durlach et Ettlingen à Pforzheim. La gauche de l'armée fut ap-
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puyée à cette route à la hauteur de Lang^ensteinbach. « .
Le 13 juillet, Moreau vint à Neuenburg; il concerta avec Saint-Cyr l'attaque qu'il se proposait de faire le 15 sur l'armée autrichienne placée atix environs de Pforzheim, et dont il lui expédia l'ordre le II, de son quartier-général de Durlach.
Le même jour, Ferino repoussa les Autrichiens du corps de Frôhlich, jusqu^au delà de la Bleich; sa gauche, sous les ordres de Jordi, emporta Haslach. Il fut appuyé dans cette attaque par les troupes de centre que Duhesme dirigea de Freudenstadt, sous les ordres de Vandapime. Elles formaient trois petites colonnes; l'une fut dirigée sur Wolfach , Taùtre sur Âlpirspach, et la 3® sur ' Scbramberg. L'ennemi faible sur ces points opposa peu de résistance y les troupes de Souabe se retirèrent à Oberndorf sur le Neckar , les Autrichiens sur Hornberg, par la vallée de Gutachf celles qui occupaient la' vallée du Rhin, suivirent ce mouvement : Frôhlich par Simonswald,. ^eiburg et Willingen,où il se réunit au cof.psde Condé/Wolf .partit des environs d'Huningue -et se dirigea par les villes forestières^ Tarrière-garde de Jutay évacua le poste de Hornberg pour se retirer à Krumm- Schiitach^ le 15, il s'établit à Saint-George et Peterzell.
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Les Iroupes françaises restées dans le Haut-Rhin, quittèrent enfin les environs d'Huningfi^e, où elles passèrent ce fleuve pour suivre l'ennemi qui s'était retiré par les villes forestières. Le même jour 1 5 , la gauche du centre de l'armée (la division ïaponier) se porta sur Pforzheini. Saint-Cyr trouva cette ville évacuée 3 le prince Charles s'était retiré dans la soirée du 41 et la nuit suivante, sur Enz-Waihing;en..ll nous parut évident que l'Archiduc voulait éviter une nouvelle bataille, et qu'il se portait sur le Neckar. Le lendemain, Moreau fit avancer son aile gauche à Pforzheimj et bien résolu de suivre son ennemi, pour le combattre de nouveau, il donna l'ordre à Saint-Cyr de le harceler continuellement. Celui-ci fit ses dispositions en conséquence ; le 17,- il prît position sur la Wurm, d'où il éloigna la cavalerie du prince de Lichtenstein. II prévint Desaix qu'il marcherait le lendemain avec un corps de tcofipes surStuttgardt, en l'invitant de se porter un peu en avant, afin de couvrir la.gauc1i^ de son mouvement [28]. Il le prévenait aussi que d'après les avis qu'il avait reçus, l'ennemi avait de grandes forces en cavalerie, mais que son infanterie avait passé le Neckaf et se trouvait entre Esslingen et Kannstadt. L'armée de l'Archiduc paraissanjt réunie, Saint-Cyr crut devoir prendre beaucoup de précautions pour s'en approcher, vu l'élbignement
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des troupes de Desaix et de celles de Duhesme ,f ||^ occupait Horb^ il échelonna son corpS d'armée de la manière .suivante :
La brigade de Laroche eut ordre de prendre . le lendemain -18, ulie . position militaire, le plus près pQssible delà petite ville de Bôbligen; Taponier eut celui de porter le général Lambert, avec ., trois bataillons , deux escadrons et trois pièces ,. d'artillerie à Leonberg («). Le /este Je la .division -, Taponier, c'est-à-dire neuf bataillons ef autant . d'escadrons^ se porta de Weil^ sur Stuttgardt, couvert par un bataillon d'infanterie légère et un escadron , commandés par l'ad^udant-général HouëL A environ une.li^,uf de cette vîlle, il rencontra dans la forêt un détacI)(Bmet)t de chevau-légers du régiment de Kinsky, qu'il «chargea et poussa, rapi- . dément sur StuttgardU Afcivé à la porte de cette ville, ce détachement tint ferme, se trouvant
soutenu par un autre plus nombreux accouru 4 son secours. Hquël s'engagea avec un peu de témé-r rite dans la ville, après avoir culbuté les détachements de cavalerie qui en défendaient l'entrée j mais Saint-Cyr l'ayant soutenu, eh faisant doubler
(>) Le g;énéral Lambert avait quelquetemps clé attaché à la réserve avec sa brigade^ à dater de ce jour, i|§fit partie du corps du centre , qui fut alors composé ée vinjjft* quatre bataillons d'infanterie.
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Idl à la tête de la colonne de Taponier, Houël |f|ealês Autrichiens dans les rues et les rejeta
l||. route de Kannstadt. 4]^uatre bataillons^ sous prdres de Lecourbe, traversèrent la ville et fkkt position en avant^ les quatre autres de là pbn Taponier furent placés en réserve sur lauteurs en arrière de Stuttgardt. On s'occupa îl^connattre la position de Tennemi, et Ton «rçut qu'il tenait en force le village de'Bèrg, une assez bonne position dans les environs, r couvrir le pont dû Nectar et le faubourg de iJbtadt ^
mons parut que Tenuçuii ne s^étaitpoint attendu lÉIrv approche, du moins pour ce jour. Houêl pe fausse attaque sur le village de Berg, que iLntrichiens défendirent avec vigueur : il est JM^Ie qu'ils crurent d'abord que c'était la plus lie partie de l'armée française qui débouchait 4ltiittgardt. En effet cela eût été facile, si ce IM fût entré dans les vues du général en chef; ^ peut assurer que s'il l'eût exécuté, il aurait Hlie journée ties plus brillantes 5 mais il n'y Kilt pas. Il se bornait à suivre avec son aile Igiie et la réserve, les mouvements de son adlâire et à le remplacer dans les positions qu'il it quittées deux jours auparavant; et ce ne fut le 19 juillet qu'il arriva avec les deux divi- TOME m. 7
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sions de sa g^auche sur la position de Waihing^eft^ que l'Archiduc avait évacuée le 17.
Saint-Cyr n'avait reçu d'autres instructions de Moreau, depuis son départ de Pforzheim, que Tordre verbal qu'il lui donna dans cette ville, de harceler continuellement l'ennemi. Rcynier, son chef d'état-major, était resté à Baden^ pour traiter de la paix avec les envoyés du duc de Wurtemberg ^ ce qui occasiona, je crois, la rareté de sa correspondance, qui né reprit sa régularité ordinaire que plusieurs^ jours après. S^4nt-Cyr ignorai! tellement où était son général en chefy qu'en invi-» tant Desaîx à appuyer son niouvenve'nt sur S tu ttgardt , il l'avait prié de danner à Aloreaii les nouvelles qu'il lui comitiunrquaitf de sa marche ef de sa position [29 et 30].
A son arrivée à Stuttgardt, Saint-Cyr' apprit qtitf
les avis qû on lui avait donnés, qile l^armée de r Archiduc avait repassé le Nectar, étaient prématurés^ car à rexception de quelques troupes envoyées à Ësslingen, ce prince était encore suï' la rive gauche, ayant ses ayant-ppistes sur la (^lems. Saint-Cyr allait prendre position sur soïi flaînc gauche, et l'on peut imaginer la situation fâcheuse où les Autrichiens se seraient trouvés, si Moreau fût arrivé en même temps en face de l'Archiduc, avec sa réserve et sa gauche. On peut croire que ce
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dernier n'eût osé repasser en présence de l'armée française, le défilé du Neckar qu'il avait à dos, et qu'il aurait été forcé de recevoir la bataille qu'il voulait éviter, et qui aurait pu lui devenir funeste, en raison de la position défavorable dans laquelle lise trouvait placé.
Au moment où les troupes de Houël s'approchèrent du village de Berg, les Autrichiens firent un mouvement qui menaçait le flanc gauche des
Français, en couronnant la hauteur de Feuerba-
cher-Hèyde, qui se prolonge depuis le village de
Berg jusqu'au delà de Stùttgàrdt (*»). On voyait
qu'ils avaient conçu de grandes craintes pour leur gauche; mais Saint- Cyr ne pouvait penser à former sur elle une attaque sérieuse, tant que le corps de Desaix se trouverait aussi éloigné de lui. 11 n'avait sous sa iriain qu'ilne partie de la division Taponier; il se trouvait trop heureux de pouvoir, conserver la position de Sluttgardt jusqu'à l'arrivée de Uesaix, que Mpreau ne pouvait tarder de faire rapprocher de lui, puisque son intention était de suivre l'armée de l'Archiduc, et qu'il avait annoncé au Directoire que « dès qu'il connaîtrait positive- » ment la position de l'ennemi, il ne balancerait
(i) Des prisonniers nous dirent qne la division qui «xécula ce iiiouvement, était celle du g;énéral Holze.
V pas à Tattaquer (0» Saint-Cyr avait même quelques craintes pour la journée du lendemain y car il était présumable que l'Archiduc reconnaîtrait bientôt qu'il n^avait affaire qu'à une partie du centre de Tarmée française (^), et qu'il ne pouvait trouver une meilleure occasion d'obtenir un succès qui eût relevé le moral de ses troupes, et empêché probablement de nouvelles défections parmi les alliés de l'Autriche. A la vérité ce prince pouvait présumer que Saint-Cyr ne s'obstinerait pas à garder une position défectueuse, à cause de sa distance des autres troupes de Tarmée, et quMl se retirerait sur les échelons laissés en arriére, si cela devenait nécessaire; ce qui réduirait à peu de chose l'avantage qu'il obtiendrait en faisant un mouvement sur la division Taponier. Mais soit qu'il ait fait ce raisonnement ou tout fÉb^G, toujours est-il, que loin d'attaquer le 19, il profita de la nuit qui précéda cette journée, pour se retirer
(i) Rapport de Moreaa aa gouvernement, en date à Etllîngen, da 23 messidor (II juillet), inséré aa Moniteur du 30 , messidor (18 jaillel).
(3) L*Arcliiducavait envoyé en parlementaire à Stnttgardt an officier des cbevau-légers de Kinsky, qui était très délié et propre à remplir la doable mission qa'on lui supposait. On nous a assuré que c'était M. d« Bubna, que oou^ avons vu depuis général et employé dans les hautes fonctions diplomatiques.
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en arrière du Neckar, par les ponts qu'il avait fait établir à Mûhthauseii et à Aldingen. Son armée fut prendre position sur les hauteurs en arrière de Kannstadt, sur deux lignes. Les Saxons qui étaient alors à la droite de rArcfaiditc». passèrent le Neckar à Hofen, et furent se placer à la droite des Autrichiens. Lapositioa de cette armée était excellente, et Fon crut que le prmce Charles était décidé à y recevoir une bataillé r il avait fait renforcer par la division de Hotze le petit corps placé à Essling^en.
Pendant la journée du 20V tout était encore tranquille aux environs de Stuttgardt. Moreau, avec Faile gauche et la réserve, se rapprocha du centre, et Desaix devait arriver le lendemain à Ludwigsburg. Saint-Cyr dbnita Tordre de faire avancer les échelons qu'il avait laissés en arrière de lui, c'est-à-dire, les brigades de Lambert et de Laroche^ et demanda à Moreau Tordre d'attaquer les troupes restées sur la gauche du Neckar. H se disposa à rejeter le lendemain, sur la rive droite, Tavant-garde que VArchiduc avait laissée au village de Berg, pour couvrir le pont de Kannstadt, ainsi que la division de Hotze, placée en deçà d'Esslin-^ gen. La position de ces troupes lui donnait la facilité de déboucher sur nous, et le rendait mailre des deux passages les plus importants du Neckar.
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De sa position d'Essliugen , le général Hotze s'était porté sur le flanc droit des troupes qui occupaient les hauteurs de Stuttgardt. On crut voir dans cette dispositiop du prince Charles, un regret d'avoir repassé le ^eckar avec son armée, devant un ennemi si inférieur en forces, et Pintention de Tattaquer^ mais alors il était trop tard, puisque les troupes que Desaix amenait, ne pouvaient tarder d'entrer en ligne. Cependant nous crûmes être dans la nécessité de prévenir cette attaque ; en conséquence, le 21 de grand matin, Saint-Cyr opposa à Hotze, son avant-gardç commandée par Laroche, et forma sur trois colonnes les troupes de la division Taponier : l'une partant de Leonberg et commandée par Lambert, était destinée à tourner le faubourg de Kannstadt; Lecourbe avec la 2® devait T^ttaquer de front, pendant que Houêl avec la 3f, enlèverait le village de Berg. Mais Lambert n'étant point arrivé à l'heure prescrite, il fallut se passer de la coopération de ses troupes; ce qui devait rendre la résistance d^ l'ennemi plus gr9;nde et notre succès moins complet.
On marcha sur le village de B0rg, qui fut enlevé par Houêl; tandis que Lecourbe s'emparait, par .une attaque vive et brusque , du faubourg de Kannstadt, où nos troupes s'établirent. Les Autrichiens furent obligés de se retirer avec tant de
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précipitation^ qù^ils n'eurent pas le temps de rompre le pont. Notre artillerie fut j^cée sfur les hauteurs qui le dominent de tr<^$ près, et les troupes furent établies de manière qu^il nous parut impossible que Tennemî essayât de débouclier ^ur ce point.
Laroche parti de Bôblingen, ^vait rencontré les^ troupes de (lotze entre Degerloch et Ruîth^ elle^ se retirèrent sur ce dernier village, où elles furei^t protég^ées par les troupes de la Hièn^e division qui s'y trouvaient. EIl^s voi|lurejtit essayer de s'y dé^ fendre, mais elles fureqt bientât fprcées de se replier sur la pQsitioi) que* ffotzip occupait avec ses principale^ forcer près dç Klo3t^r'^Weil Laroche fornisi plusjeiir^ attsiques contre cette position; \\ réussît è s'en emparer, et força une partie des fro^pes euReiniçs qui la défendaient, à se retirer dans nnp |le qi|e forme le Neckar devant la ville fd^EssUngepi mais Hptze tiyant réuni sa réserve, ^t les tpoiipe3 de Laroche, à 1% suit^ de ces différentes attaques, se trouvant un peu décousues et fatiguées, elles furent obligées de céder du terrain; et elles auraient probaJt'Iement été tput-à-fait repoussées par ce dernier effort de Hotze, si dans ce moment Saint-Cyr n'eût ainené: du renfort à Laroche. H
Aussitôt qu'il se crut assuré que le prince Charles
ne parviendrait pt)int à reprendre le faubourg; et le pont de Kanastadt, et que d'ailleurs son armée ne faisait aucun mouvement qui indiquât une semblable tentative, il fit,. dans l'après-midi, traverser la ville de Stuttg^ardt à une partie de la division Tapo* nier, qui avait combattu le matin à Kannstadt, et l'amena au secours de Laroche; ce qui le mit à même de reprendre TofTensive et de rejeter la division de Hotze sur Esslingen. Moreau était arrivé à Stuttgardt> Desaix, avec son corps et la réserve, s'^était lié avec celui du centre : il occupait Ludwigsburg. Ihihesme s'était aussi rapproché de nous, de sorte ique Moreau allait avoir dans la mam autant de troupes qu'il lui en fallait pour battre l'Archiduc. Le séjour dé l'armée autrichienne sur le Neckar , lui offrait une belle occasion de réaliser la promesse qu'il avait faite au gpouvernement , et de retrouver celle qu'il levait laissé échapper à la suite de la bataille de Malsch.
Dans la journée du 22, les deux armées se trouvaient en vue l'une de l'autre; mais le prince Charles quitta sa position dans la nuit du 22 au 23^ pour se rapprocher du Danube et rallier à lui le corps de Frohlich, que surfait Ferino. Le 23 , à la pointe du jour, Laroche occupa la ville d'Esslingen^ où l'ontroiH^a 21 pièdes de canon de
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différents calibres, que l'ennemi .n'avait pas eu le temps d'emmener; il les avait enclouées et fait briser les roues. On y trouva aussi une assez grande quantité de caissons , de boulets et autres ustensiles de guerre : dans cette ville se trouvait établi l'arsenal du cercle de Souabe.
Moreau,qui voulait toujours donner une seconde bataille, avait passé la journée du 22 en présence de l'ennemi, sans l'attaquer; il resta encore celles des 23 et 24» dans une complète inaction, malgré le mouvement rétrograde que l'ennemi venait d'o* pérer. Reynier, son chef d'état-major, et dont il suivait le plus souvent les conseils^ était arrivé de Baden. Il avait fait des traités de paix ou des armistices avec les princes du cercle de Souabe. Moreau se trouvait alors dans la plus heureuse situation ^ il allait , en vertirde ces traités,, recevoir un grand nombre de chevaux pour son artillerie et sa cavalerie^ des effets d'équipement de tout genre poncif s tronpes, et de l'argent. Le nombre de sest liuemis était considérablement diminué paf là défmion des Wûrtemliiergeois, de toutes les troupes du cercle de Souabe et même des Saxons, qui ne voulurent pas suivre plus loin le mouvement rétrograde de l'Archiduç, et qui rentrèrent dans leur pays. «
Tous ces avantages avaient été obtenus par Mo-^
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reau, après la première victoire; que serait-il donc arrivé, s'il avait gf^gné une seconde bataille à pforzheim ou à Stuttgardt? Elle lui eût certainement coûté moins de peine que la première; outre que son adversaire était plus faible , le mora) de son armée était ébranlée On ne peut guère en douter ; car s'il en eût été autrement , pendant les trois purs qif'une partiie du centre de Tarmée française était restée devant lui, quand il était maître de tous l^s passages et des ponts du Neckar, il aurait attaqué ce corps ; et s'il nç se fut retiré, eh toute Hâte sur Fermée dont il était éloigné, il est probable qu'il l'eût battu.
Suivant le témoignage de l' Archiduc, il avait deux choses à craindre; la piremière que Moreau ne Iç prévint suf le Danube, et la seconde qu'il ne fit sa )0|ictio|i avec Jpurdaii. En marchant vers^ )e Danube, il se mit en mesure contre la première manœuvre, mais en même temps, il facilitait la seconde. Il semble que sHl fot resté dans la position qu'il avait prise sur Iç Nfcl^^r , Moreau jie pouvait se porter sur le Qati^IlbQ; et quHl pouvais encore moins opérer sa jonctioii s(veC Jpurdan, puisque l'Archiduc se trouvait dans upe position centrale entre les deux armées françaises *. l'échec que ce prince avaii éprouvé à Ettlïngen, était réparable. 11 avait perdu quelques mille hommes, mais
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)1 pouvait en relier de ses places et du bas Rhin, et se présenter de nouveau aa combat avec des forces supérieures à celles de Moreau, qui n'avait pu sç renforcer que des six bataillons que Dubesme, lui amenait de Freudenstadt: car Fçrino était éloi-
gné et chargée de contenir le co^^ps de Frôhlich.
Moreau n'avait pas espéré que sa première viçtpire aurait upe suite aussi avantageuse pour lui, que l'était l'a])andQn de la position que l'Archiduc occupait entre les deux armées» fçMiçaises« Il s'attendait à guerroyer long-temps dan^; la vallée du Rhin^ ayant d'obtenir les avantages que lui donnait l'Arch^uc par son mouvement rétrograde yers le Danube^ il avait mandé au , gouvernement qu'il allait suivre Fennemi pourjui livrer une se^ conde bataille^ mais il était loin de penser qu'elle n'aurait lieu que sur )a Wernitz. Il eût pi^^ li^ yrer k Pforzheim ou à Stuttgardt, et nous irerpns bientôt qu'il le pouvait encore avec plus d'a^^ vantages les joprs suivants, pendant que l'Ârchiduc traversait la c}iatne des montagnes dites, Rauhe-Albe; parce qu'alors les Saxons l'avaient abandonné et qu'il n'avait pas encore r^çu sçs ^enforts de l'Autriche, ni rallié à lui le cdrp3 de Frôhlich. Je crois que dans cette hypothèse, Tàrpiée autrichienne eût été complètement battue, et peutêtre assez désorganisée pour que l'Archiduc ne put
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se réunir à Wartensteben* Moreau fût resté mahref de faire ensuite ce quUI eût jugé Convenables if pouvait rejeter son adversaire au-delà de Tlnn^ dans une position d^où il lui devenait impossible de reprendre Toffensive, et de g;éner sa jonction avec Jourdan ; et FArcbiduc eût perdu sa commmiication avec Wurmser par le TyroL
Je viens de rendre compte du projet dé Moreau,. et de reconnaHre qu'il était susceptible de réussite,, s'il en^lfût poursuivi rexéçution avefe la vigueur nécessaire; mais je nliésite pas à dire que j'aurais préféré lui voir adopter Vvtn des deux partis indiqués par l'Archiduc, celui qui consistait à se réu-» nir avec Jourdan. De cette manière rien n'était donné au hasard ^ et l'on n'avait à craindre aueirn obstacle dans l'exécution. Le plus grand vice qui se faisait sentir, depuis le commencement de la campagne, dans le^ opérations des artnées françaises, était leur éloignement l'une xle Tautre. Dans le premier moment il avait peut-être été impossible d'y remédier; mais après la retraite de l'Archiduc de Pforzheim et sur-tout de la position du Neckar, il n'y avait rien de plus facile qne de rapprocher les detix armées; car ce même jour Wartensleben avait évacué la place de Wûrtzburg, qui fut aussitôt occupée par Jourdaà. lîh mouvement de Moreau par sa gauche, et un autre de
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Jourdan par sa droite, la réunion, se fut trouvée convenablement faite, et leur3 succès assurés pour toute la campagne, ou plutôt pour toute la guerre; car probablement elle ne se fut pas.prolongée audelà. On a critiqué les opérations de ces généraux pour avoir négligé de se donner les avantages que promettait cette réunion; ils ont, pour se justifier, cité les ordres du Directoire (*), qui les empé-
(>) Il fa^it se faire une juste idée, je ne dirai pas des or-^ -dres, mais des instructions volumineuses qui arrivaient aux généraux eu -chef; les membres d'un gouvernement nouveau «t mal assuré avaient alors à s^ occuper de bien d^'autres choses que de méditer des plans de campagne, s'ils avaient été en état d'en faire. Ils avaient créé le dépôt de la guerre dont le général Clarke était le directeur; il avait attiré près de lui ^quelques généraux et officiers supérieurs, qu'à tort ou à raison on laissait sans emploi, la plupart pouvant connaître la Ibéoriede la guerre, mais non ht pratique. Ces officiers désirant se faire employer et donner une idée de leurs con-. naissances, présentaient, par l'entremise de Clarke, des plans de campagne à Carnot, pour les armées d'Allemagne ou d^Itali^ Celui-ci ^ quand il en avait le temps , feuilletait ces projets, et faisait adopler facilement par ses collègues, tout ou partie de eeui'qu'il jugeait les meilleurs. De ce fatras d'idées, souvent incohérentes, sortaient ces pages d'instruolions, d'autant plus abondantes que les affaires allaient mieux, et d'autant plus rares qu'elles allaient plus mal. Elles étaient adressées aux généraux qui se trouvaient sur les lieux, en présence des armées ennemies, et sous tous les rapports plus à portée de connaître ce qu'il était convenable
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chaient de l'effectuer. J'ai dit souvent ce que je jpensais de Tobéissance passive, à l'égfard des généraux en chef. D'ailleurs ces instructions indiquaient bien au^i ia nécessité de marcher li^s ensemble, ce qui était quelquefois difficile à concilier^ car il y a loin de là Bohême, que là gauche de Jourdan devait observer, au Tyrol où Moreau devait opérer, pour couper là communication de r Archiduc avec l'armée d'Italie: Mais qOand les dispositions sont incohérentes; qu'on n'en peut exécuter Pense n) blé, qu'on ne veut pas même le tenter, il semble qu'on est maltrede faire ce qu'elles prescrivent dé plus cotivehable, et bien certainement le plus convenable était de se réunir, pour poursuivre l'ennemi avec acharnement, et lé forcer à recevoir une bataille générale qui, vu notre
de faire. Eii supposant que les dispositions prescrites eossenf été bonnes au ifioment on elles avaient été Conçues, elles étaient presque toujours inexécutables au moment de leur arrivée à ràrmée. D'ailleurs tel système dé guerre, qui aurait été approprié au cairactère où à la capacité de tel gênéraV, ne convenait plus 9 celui auquel on #11 imposait Texé- *€ution. Ainsi , sous tons les rapports, les iàslrnctions adressées au nom du gouvernement, ne faisaient i|u*àugmenter rembarras des généraux q[ui avaient la faiblesse d'y attacher de l'importance. Bonaparte qui connaissait mieux que les autrès Torigine ou là fabrique de ces ipsiructions (car il y avait quelquefois travaillé lui-même), n'en fit jamais aucun bas, quand H sévit chargé du commandement d'une armée.
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supériorité, devait le Aiettre dans une dérouté complète. Cette disposition était aussi celle que le g^ouverhenient recominandaii dvec le plus d'instance [37 et 48]^ d'était la pltlâ essentielle de seâ instructions, la seule qui jiiit conduire à la paix^ et de laquelle il semblé qu*on lié pouvait s'écarter,^ sans s'exposer à des révers assez niàrquants pour JFairé mahquei' le but <lé là campagne. Je crois que Kleber pensait dé méfaie sur là nêces^sité de la réunion dés deux armées f'rahçaises^ et sur la facilité dé cette opération^ lorsqu'il proposa à Moreati le prertiier aoôt (ï), dé déterminer par où et comment il désirait que la jonction put s'opé-^ rer [42]i
Au contraii^e i Moréaù prit ié parti de ^e remettre a la suite de Taniiée autrichienne, et il s'y remit dans le liiéme ordre qti'elle ^uiva|^ii Les deux principales éolonnes die rAréhiddc Éé dirigeaient par les vallées dé la ÎLëûis et la Fils^ le centre dé Moreau fut dirigé paf cette dernière Vallée, et l'aile gauche^ avec la réserve^ piar la première. Le prince Charles av^it formé deux petits corps volante pour éclairer ses flancs^ Moreau voulut avoir leâ siens. Duhesiue avait à peine rejoint le centre, qu'on le détacha de nouveau , pour flanquer la
(i) Kkeber avait, en ràbsencé de Joardan, te cefmitfandé-' ment de Taf mée de Sambre-et-Meose.
droite du centre, et Delmas dut flanquer la gauche de Desaix. Le général autrichien cherchait à concentrer son armée, en ralliant sur le Danube le Corps de Frôhlich; c'était une opération sage et la seule que le général français aurait dû imiter, en se portant par la route de Kirchheim sur IJlm, afin de ralliera lui le corps deFerino. Moreau détacha de sa gauche le général Scherb, avec la 6 S^' demi-brigade et le 19® de dragons, pour contenir la garnison de Philippsburg, et éclairer les mouvements de celle de Mannheink
Ce fut à peu près a cette époque que les Autrichiens firent répandre dans toute PAlIemagne , l'annonce de succès que Wurmser aurait obtenus sur notre antiée d'Italie ; ils eurent un soin tout particulier d'en prévenir nos avant-postes. Wurmser avait en effet commencé ses opérations; il débouchait en Italie à la tète d'une armée meilleure que celle de son prédécesseur Beaulieu. Il n'aurait eu cependant que des succès éphémères , s'il n'était parvenu à s'emparer du parc d'artillerie de siège que les Français abandonnèrent devant Mantoue^ et à ravitailler cette place dont il augmenta la garnison.
Je pense que des observations sur un fait aussi important ne seront pas déplacées ici; elles tendent à relever une erreur causée par une admi-
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ration irréfléchie envers un homme supérieur. On a voulu faire passer Fabandon du parc de si^e devant Mantone , pour un de ces traits de génie si nombreux dans sa carrière militaire: cependant un général en chef a toujours les moyens de connaître rapproche d'une armée qui se dirige sur lui ^ elle ne vient pas à vol d'oiseau, ni avec la rapidité d'un ouragan. Celle de Wurmser a mis six semaines pour arriver des bords du Rhin à Trente. Toute l'Europe a connu son départ et calculé à l'avance l'époque précise où elle pouvait déboucher en Italie; le Directoire qui en a été informé aussitôt, n'a pas manqué d'^n prévenir Bonaparte; enfin il est impossible de douter qu'il n^ait connu ce grand mouvement, long-temps avant qu'il ne fut achevé. On ne saurait s'expliquer le motif pour lequel il n'a pas éloigné son parc de siège, ayant si bien le temps nécessaire. On l'a fait parler sur ce sujet, comme sur tant d'autres, avec peu de raison. Dernièrement encore^ un écrivain lui a fait tenir ce langage: <(Le siège de Mantoue fut levé en laissant cent qua- » rante canons dans les tranchées. J'euâ bientôt lieu y> de m'applaudir de m'étre mis au-dessus du préjugé » des généraux vulgaires, qui regardent des canons » oomme des reliques, à la conservatioa desquels » ils attachent leur honneur. Autant cela est natu- »relàun officier d'artillerie, qui doit considérer
TOME
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'> sa batterie coin nie son drapeau , autant cela esl ^> absurde dans un chef d'armée, etc. (*)»
11 ne s'agit pas ici de quelques pièces de bataille qu'on se permet souvent d'exposer légèrement, et dont la perte est de peu d'importance^ mais d'un parc de siège, dont les canons ne sont que la plus faible partie, et qui secompose en outre de plates-formes, de nombreux affûts de rechange, de fers coulés^ et enfin de munitions et de voitures de toute espèce. Cela forme un ensemble si considérable, que peu d'armées en ont à leur suite. Les deux armées d'Allemagne n'en avaient point ^ celle du Rhin n'avait pas même une pièce de 12. Il a fallu des circons^ tances bien heureuses, telles que l'occupation de toutes les. places du Piémont, pour que celle d'Italie possédât un parc aussi considérable j[ et puisqu'il eût été facile de le conserver, au moyen du temps que l'on avait eu pour l'évacuer, avant l'arrivée de Wurmser,. on ne peut s'empêcher de reconnaître que c'était une faute de ne l'avoir pas fait. Il en résulta que l'armée d'Italie fut obligée de ne pas s'éloigner de Mantoue^ pendant le reste de l'été, toute
l'automne et une partie de l'hiver. L'ennemi eut le temps de faire d'autres tentatives pour délivrer cette place; ce qui a^nena plusieurs batailles san^
(i) ISapolèon au Trihutml de Cé^ar, elc. Tome I, p. 126.
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glantes où l'armée française s'acquit une nouvelle gloire, mais où elle éprouva de grandes pertes, qui Jointes à celle3 occasionées par les exhalaisons pestillentielles des marais de Mantoue, la réduisirent tellement, qu'on dut affaiblir les armées d'Allemagne pour la renforcer, et la mettre en état de continuer la gnerre;
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Marche des armées française et aafrichieiïne, du Neckar à la Wernitz, par les vallées de la Fils et de la Rems. ^ Elles Iraversctit les montagnes dites Raulie-Albe. — Combat de Bopfin{fen..— Tosition de Tarmée sur la Brenz. — Combats de Nercsheim, de Katzenslein, de Gundelfin^ea et d'Eçlingen.
Le 23 juillet, le corps du centre fut placé, la droite à la Fils près Plochingen , la gfauche vers Krummhard, où vint s'appuyer la droite du corps de Desaix. Duhesme s'établit vers Urach, et Laroche en avantd'Ebersbach* [31]. Le 27, ce général, avec l'avant-garde du centre, prit position à Gôppingen^ communiquant avec celle de Desaix, placée entre Schorndorf et Gmundt [32]. Les flanqueurs com.^ mandés par Duhesme, s'établirent à la hauteur de Wiesensteig, pour couvrir la route d'Ulm à Stuttgardt, et la division Taponier fut placée le 28 en arrière de Gôppingen. Elle prit position en avant d'Ebersbach, où elle appuya sa droite, ayant sa gauche vers Beyereck [33]. Laroche fit quelques pri-» sonniers sur les troupes du général liotze [34],
On peut remarquer que les marches de notre armée étaient bien .courtes, e)t peu en rapport avec le
CHAPITRE SIXIÈME. U
but qu'on se proposait, qui était d'atteindre celle de rArchidUè. Mais depuis Je retour de Reynier à l'armée, il était difficile aux.^éj^éraux de prendre quelque chose sur eux ^ la position de leur droite ou de leur gauche et méine de leur avant-garde ,^ était tellement fixée,, qu'ils ne pouvaient s'en écçgrtejr -. Saint-.Cyr crut s'aperqevoir qu'on avait été ,u;iéçontent de la poiiite qu'il av$iit faite sur Stu4itg|^r4t.
Le 31, Laroche prit position à Kleiti et G.ross- Sûssen, s' étendant par sa gauche le long de la Lauter , pour communiquer avec l'avant-garde de Desaix , placée vers Wisgoldingen et Oegenfeld^ Duhesme avança un peu sa droite [35]. Moreau se proposait de faire attaquer le I®^ août, la position de Gmûndt, qu'il supposait occupée en forces par l'ennemi? il mettait à cette opération tant d'importance qu'il était plié lui-mèjme la reconnaître [36]. Il avait fait resserrer ladivi&iou Delmas sur cellede Sainte Suz^MiUie ', ces deux diivisions étaient soutenues par la réserve. Moreau avait voulu que Saint-Cyr attaquât le méime jour la position que Hotze occupait près de Geislingen. Les ordres étaient donnés, eties troupes de Duhesme, qui avaient le plus decheuiin à faire, étaient en marche [39]5quandil se ravisa et lui donna contre-ordre, préférant que Saint^Cyr fit un mouvement par sa gauQhe, pour appUyer l'attaque de JDlesaix et la rendre plus facile [40 et^4l]. Le
commandant du corps du centre témoig^na à Moreau qui était venu le voira Gôpping^en, toute sa surprise de ce quUl mettait en mouvement tant de troupes, pour prendre une position que Fennemi avait évacuée depuis plusieurs jours, et qu'il n'ocpupait plus que par un cordon d'avant-postes. 11 ajoutart que tant de tâtonnements dans les vallées jle la Rems et de la Fils , avaient fait perdre Foc- ' casioii de joindre Tennemi et de lui livrer bataille ^urun terrain si favorable à notre infanterie, avant ce qui devait à son armée le corps de Frôhlich ; qu'il ti^eût rallié faire perdre à Moreau l'avantage de l'offensive^ et le donnera sop adversaire.
Je ne puis expliquer les véritables causes de ces tâtonnements qui permirent la réunipn dont je viens de parler, que par les raisons suivantes : Moreau av^it servi avec distinction à l'armée du Nord 5 mais dans un pays d'une nature peu accidentée et dans un espace rétréci, bien différent de celui où il devait opérer, qui, indépendamment de sa grande étendue, se trouvait extrêmement varié. Au Nord, il avait été subordonné, ici il commandait en chef^ ce qui exige des talents différents, et l'habitude de la guerre sur toute sorte de terrain; de plus un grand caractère, et tout le monde sait que^ sous ce rapport, il était faible, qu'il agissait presque toujours d'après des conseils
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et non d'après sa volonté. Ceci explique les contradictions que Ton trouve si souvent dans ses opérations; car on le voit quelque fois hardi , té^ niéraire môme, quand la veill« ou le lendemain il est timide à l'excès. Reynier, son ami, avait toute sa confiance; Desaix qui la partageait souvent, formait avec lui son conseil habituel. Celui-ci était un militaire de la plus haute distinction; mais accoutumé à faire la guerre dans les plaines des bords du Rhin, et avec des avant-gardes (genre de guerre quMl affectionnait particulièrement), dès qu'il eut quitté ce théâtre et pris le commandement d'im corps de troupes, il se trouva d'abord embarrassé, et il lui fallut du temps pour se familiariser avec son nouveau commandement. Il avait acquit une belle réputation,, il voulait la conserver. La crainte d'éprouver un revers que, selon moi, il poussa beauconp trop loin^ le rendait circonspect , et nuisit quelcjuefois, dans cette campagne, au développement des grands talents qu'il possédait.
La chaîne des montagnes dites Bauhe-Albe, ou Farmée se trouvait engagée, offre d'assez grandes difficultés à celui qui a peu fait la guerre de montagnes; on n'avait pas même une carte passable de ce pays. Moreau qui ne s'était pas attendu à faire la guerre loin du Rhin, eiî était si dépourvu qu'il en témoignait tous les jours le besoin; ils'adresss^
méaie à son collègue Jourdan pour lui en procurer [38]. Il avait dans son armée des généraux babitués à cette guerre, qui pensaient que ce serait une bonne fortune de livrer une bataille aux Autricbîeas dans les montagnes, et qui lui auraient &it traverser cette chatne en peu de jours ^ en lui ménageant les succès que les troupes françaises n» peuvent manquer d^obtenir sur les Allemands dans un pays de cette nature. Mais parmi les personnes dont il était entouré, il s'en trouvait qui les desservait dans son esprit : on disait qu'il fallait se garder avant tout d'une entreprise trop hardie, qui pouvait comprometU*e les succès obtenus ; et que trop de précipitation serait un moyen de manquei* le but
On «bit reconnaître que le mouvement de Moreau vers sa gauche, avec trois de ses divisions et sa réserve, pour attaquer Gmundt le 1®^ août, quand l'ennemi n'y avait plus qu'un faible cordon d'avantpostes, et s'était porté en entier depuis le 2€ juillet sur notre droite, était une chose ridiciib. F<our joindre l'ennemi, il eût fallu déboti^eber av£mt le 31 juillet, sur la position de Bôbmenkircb, ^ui était occupée par les principales forces de T Arcbidue depuis plusieurs jours. Cette, posil^n âtait appuyée par le corps de Hotze, placé entre iGeislingen et Urspring^ qui était lui-métfie flanqué sur sa gauche par le corps volwt placé à Blaubeuren » et renforcé
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par des troupes de Frôhlidi. Malgré la réunion de ce corps y que Moreau aurait dû préyoir et empêcher, il n'avait pas encore pensé sérieusement & rapprocher de lui Ferino, pour éviter d'avoir bientôt sur son centre et sa gauche toute Tarmée de r Archiduc , a Texception de ce qu'il avait laissé sous les ordres de Warteuslehetn pour observer Jourdan. Les rapports du pays étaient que le prince Charges se disposait à reprendre Toffensive et à nous livrer une bataille; op ^ous gssurait qu^ des paris étaient ouverts, qu'^jil^ ai^rpcit lieu aviant six jours. Ce qui donnait lieu à ces bruits, était la jonction de Frôhlich et l'arrivée de quelques régiments de l'intérieur de TAutriche, tels 4|u,^ les chevau-légejrs de Modéne et ceux de j4i$\^Qnehr [44]/ Nous avons vu que Saint-Cyr avait eu ordre d'attaquer Hotze à Geîsliiigen, le I^ août, et ensuite contre-ordre pour le faire appuyer av.ec la division Taponier, le corps de Oesaix à Omundt. Moreau y ayant appi^ le çlépart de l'Archiduc pour Bôhmenkirch, prescrjMt de nouveau à Saint-Cyr d'attaquer le 2 Eotze à Geisling^n ^ ainsi que la position de RQluneQkir,ch^ c'est-à-dir^ Varmée entière de l'Ai^t^iduc, qtu^il supposa^it encore réunie sur ces deux positions, à l^exception du petit corps volant qui formait la droite des Aulrichieps, et qui avait été laissé dans la vallée de la fiems, eu face
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de Desaix. Ainsi la veille une partie du cenlro éiak en mouvement pour soutenir l'gile gauche à Gmundt^ qui n'avait devant elle que ces flanqueurs: mais lorsqu'il s'agit, le jour suivant, d'attaquer l'armée ennemie postée sur des positions redoutables, que l'Archiduc jugeait presque inattaquables ("), le centre devait s'en charger tout seul^ et la gauche, pas plus que la réserve, ne devaient faire aucun mouvement pour l'appuyer. Heureusement, lorsque Saint-Cyr se présenta devant Bôhmenkirch et Geislingen, il ne trouva plus que de^ arrière-gardes;.
(i) Dans son Qavra^e isur la catnpagfne de 1796, rArchidiic, après avoir décrit les abords de Bôhmenkirch, s'exprime 'ainsi (Tome II, pagfe 213): c Bôhmenkirch est sitoësiir cette 9 route, et c'est 1^ qa'était placée Tarmée autrichienne. Ces » deux routes sont les principales du pays ,*;rartillerie légère V seule peut y passer avec facilité ; ioutes les autres spnt im^- » praticables.
c L'avant-garde de PArchiduc était à Bargan, couvrant » la vallée de la Heras et la route d'Anlen, par où s^van- 3 çait la division Delmas. La position de TArchiduc, sur » ce point central (Bôhmenkirch), pouvait éire regardée » comme inexpugnable. La vallée de la Fi|s est ^n défilé si » étroit et resserré par des montagnes si escarpées, qu'il ne f resta à rennemi qui s'y engage aucune possibilité de map Qûeuvrcr. Il faut qu'il emporte de vive force les rampes de » Geislingen et de Wêissenslein, ou qu'il retourne sur ses pas» » pour s'en approcher par la vallée de la Rems, ou par la » route de Blaubeuren. »
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les forces principales avaient^vacué ces positions, l'Archiduc s'étant porté sur Heidenheim, et Hotze sur le Danube vers Gundelfingen. On fit sur ces deux points une cinquantaine de prisonniers.
J'ignore les véritables raisons qui ont pu décider le prince Charles à abandonner des position^ aussi fortes que celles de Bôhmenkîrch et Geislingen, dont les Français n'auraient pu s'ehiparer saiis essuyer les plus grandes pertes. Les renfi^rts qu'il attendait étaient arrivés; il avait réuni à son armée la droite de Frôhliçh, tandis que son adversairc'étuit séparé à une grande djstance du corps de Ferino. Il pouvait avoir à Bôhmenkirçh et Geislingen se^ trois corps d'armée réunis, sur les deux que Moreau avait avec luif c'était le plus grand avantage qu'il pouvait désirer pour le corabaitre, et il l'avait obtenu sans peine, car l'indécrsion et les lenteurs de son adversaire* le lui avait donné Il devait craindre de laisser échapper une, occasion si favorable , et que quelques jours plus tard Moreau, ne fut-ce qu'en imitant encore l'exemple qu'il lui donnait, ne se présentât devant lui avec la presque, totalité de ses forces. L'Archiduc était po^té avantageusement au débouché des défilés, dans lesquels, d'après sa manière de voir, Moreau était resserré et gêné au point qu'il ne pouvait absolument manœuvrer. Malgré tant d'avantages , le prince
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Charles s'était retiré pour prendre une nouvelle position, selon moi );)ien inférieure à celle qu'il avaii jugé à propos de quitter ; la gajuyclie s'appuyait au Danube à Gundel0ngfen, le centrée Giengeaejt la jdroite à Neresheipi.
Le ^ août, Saintr-Cyr prit position sur la Brenz {43]; il trouva devant Ueideiiheim une arrière- ^arde de deux Jmtaillons et cinq à six escadrons, qui estèrent un iQoment de défendra ce poste; mais la supériorité des Fr^nçai^ les fwça de se replier sur Neresheim,'OÙ TArclUduc était canapé depuis la veiUe. hià corps de P.esaix d,é]^oiicha de jQi^iJînflt ; ^elo^s poursuivit' sijir Aaleç les flajiquciurs de droite que PArc^iduc av^t laisséç.dws la viallée de Ja jRey^us. Ce mouv^naent décida jC;e der- ^iei^A^Dtejr sa droite à Kordliogen , et >à fajùre de Aouvc^tii^ .cjhangerne.nt^ dan$ h position deç àOprps de son armée. CdLui de JSotze quitta Çundelfîcigen, où il fut remplacé pajr des troupes ;de .Fi:o^chj ibuijt de ses «b^i^t^illpus et douze e^cadrops vln^rent .camper le f, à Um^ç nheim , dejux autres et iqu^sitre esQ^ro^is prirept po^Ltion à D^^cUÂngen. Si /ceAte p9SJ|tiaa de ^ara^éede^A^(^d^c,étf^tw pc^u^é^teiii^ due , ià f^vit conven<ijr qu'au fif/f^ns elle pa^yaM se réppi,r en pep de temps, s'il J'eùt vonluj d^,^Utre par:t ji|l çopimmiMquaiit if^^cil^e^ien^ avec Wa^iiansleben^ de sorte que les deux ari;nées ^utric^eanes ,
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quoique séparées , n'en formaient véritabtement qu'une. C'était un avantage immense pour les troupes impériales , dont les Français étaient privés; car Jourdan pouvait difficilement comiliuniquer avec Moreau, et celui-ci était toujours séparé de son aile droite , à une si grande distance , qu'il ne pouvait compter sur sa coopération, dans le cas où il eût voulu attaquer l'armée de l'Archiduc , et à plus forte raison, s'il se trouvait attaqué lui-même. Le 5 août, Laroche, avec l'avant-garde du centre^
attaqua Tennemi à Giengen,'et le débusqua des villages de Hermaringen , %aufen et Alteflberg; il porta ses avant-postes sur TEgge. Le général air-* trichien Biese quitta dans la ntiit la position qu'il occupait sur les hauteurs de Brenz; il éyacoa aussi GuAdplfingen, par si^ite du moùvettieiit de Laroùhe, et se retira par Lauingen, à Dillingeii. Le grand parc d'artillerie de l'armée autrichienne fila à Donauwôrth .
Le même jour, l'aile gauche fit une recoiiiiaissance dirigée pat* radjudaiit-gédêi*al Heûdelet , qui se porta sur Bopfiiigen. L'ennemi occupait cette ville , mats elle fut enlevée après une faible résistance. L'avaiît-garde se pàttà alors en avant, du côté de Kirchheim^ pour observer la ma^che et les forces de l'ennemi; mai« au moment où elle allait se retirer , il déploya des forces considéra-
blcs , surtout en cavalerie et artillerie. Une portion de notre infanterie, étonnée d'une chargée de cette cavalerie, ne fit pas assez de ré^istancefce qui mit du désordre dans ses rangs, et oceàsiona une perte de 200 hommes qui furent faits prisonniers. Le 7® régiment de hussards se coitiporta de la manière la plus brillante , et par une charge faite à propos, il saliva une partie de notre infanterie. Le brave Marisy , chef de ce régiment ^ se distingua particulière ment v: fait prisonnier un moment après avoir été blessé de plusieurs coups de sabre^ il aperçut son régiment qui fai^it sa retraite, il rassembla ses forces et s'écria : S 7® de hussards, demitour, en avant! » ce que son régiment exécuta aus^
sitôt au cri général de ; « sauvons notre brave colonel ! v II fondit sur Tennemi , lui fit éprouver une grande perte et dégagea Marisy [46].
L'Archiduc , après avoir fait, sa jonction avec Frôhlich, avait rapproché de sa droite le corps de Hotze; Moreau crut n'avoir rien de mieux à faire que de suivre ce mouvement, car il se persuadait que |é prince Charles avait l'intention de tourner se^ gauche. Il ordonna à Saint^Cyr de se porter le B sur Keresheim et de prendre position entre ce village et celui de Tattenhausen (»)^ de faire porler Duhesme
(«) Voyez dans l'allas, la carte des eitvirons dcNereshcim, PI. XL
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entre Haunsheim et Wittislingen, Jïouf observe!^ les plaines du Danube et les mouvements des en^ nemis dans les environs de ce fleuve [47]. Ce n'était point avec une brigade d'infanterie, et le peu de cavalerie que Duhesme avait avec lui^ qu'on pouvait atteindre ce but^ la réserve de cavalerie eût été plus convenable , mais elle se trouvait encore; en arriére du corps de Uesaix , dans les gorges de la Rems, où certainement elle était fort inutile. Cependant par cette disposition, Duhesme se serait encore trouvé appuyé aux montagnes y il pouvait , avec une grande surveillance j éviter un échec et rejoindre par sa gauche le corps du centre dont il faisait partie > mais un nouvel ordre apporta des chai^gements au preùïier, et rendit la position de Duhesme extrêmement fâcheuse. On lui prescrivait de laisser un poste à Wittislingeii pour correspondre avf e Laroche y de s'avancer à Gundelfingen , d'avoir un corps à Lauingen^ et un autre, ou seulement un parti, du côté d'Ulm, pour faire des patrouilles sur le Danube, en attendant.que l'on eut des nouvelle^ de la marche de Ferino. Ses troupes allaient se trouver éparpillées au milieu des plaines qui avoisinent le Danube, ce qui l'exposait à une défaite totale. La gauche du centre devait toujours appuyer à Neresheim, la droite de Taponier être placée à Oischin-
gen^ et Tavant-^arde du corps d^armée, à la hauteur de Dunstelchin{][en. On nous prévint que la réserve de cavalerie serait assez rapprochée pour nous appuyer, si cela devenait nécessaire [49].
Ces dispositions fnrent en partie exécutées dans la journée du 8. La division Taponier partit de grand matin de Heidenheim ; Padjudant-généraf Houëi fut chargé de débusquer les troupes autrichiennes qui défendaient Neresheim et les hauteurs environnantes. On les poussa sur la route de Nôrdlingen^ mais pn se dirigea ensuite sur la droite, pour laisser à Desaix qui s'approchait, les positions sur la gauche de Neresheim. La brigade de Lambert, qui avait suivi et appuyé le mouvement de Ilouêl, se plaça sur les hauteurs en avant et à droite de Neresheim, après avoir rejeté Pennemi sur Ummenheim, Hohlenstein et Kôssingen; elle prit ensuite M position entre Tabbaye et Weinachthof . '
La brigade Lecourbe prit position sur la rive droite de l'Egge, entre le village de Dischingenet la ferme dite Hochstatter-hof^ Laroche eut beaucoup de peine à prendre la position qui lui était indiquée à la hauteur de Dunstelchingen. Après plusieurs attaques infructueuses, Lecourbe le fit soutenir par environ 400 tirailleurs, qu'il dirigea sur les villages de Katzenstein et Frikingen , qui
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étaient occupés par rennemi. Ce. mouvement appuyait la gauche de ravant-gardej mais^après pluïiieurs engagements réitérés, Ces tirailleurs furent repoussés jusque dans la vallée de l'Egge. Alors Lecourbe envoya des troupes fraîches, qu'il fit soutenir par le 3^ régiment de cavalerie: malgré la vivacité du feu de l'ennemi et l'avantage de la position, Lecourbe parvint à le repousser et à s'emparer de nouveau des hauteurs de Katzenstein. Le 'A^ régiment de cavalerie a montré dans cette affaire une vigueur et une bravoure dignes d'éloges , en chargeant et culbutant la cavalerie qui lui était supérieure en nombre. Après cette première charge, ce régiment vint se rallier près des grenadiers des Qi^ et lOS® dèmi-brigade. La cavalerie ennemie avait voulu profiter de ce moment pour entamer la nôtre j les grenadiers l'accueillirent avec fermeté et sang-froid, la continrent par un feu vigoureux, et donnèrent lé temps au 3e régiment de se préparer à exécuter une nouvelle charge sur la cavalerie ennemie, qui là mit cette fois dans une déroute complète: Lecourbe fit dans cette affaire 250 prisonniers. L'ennemi perdit beaucoup de monde , ayant mis une grande obstination^ à défendre le terrain que devait occuper notre avant-garde^ Laroche mit dans cette attaque beaucoup d'énergie, et fit de son c6té une centaine de prisonniers. Le
TOME III
chef de brigade Meunier, du 3e de cavalerie, se fit remarquer par sa vigueur et ses bonnes dispositions; il fut assez grièvement blesiét il avait même été un moment prisonnier, mais ses cavaliers parvinrent à le délivrer.
Duhesme, après avoir, conformément à Toi^re qu^il avait reçu, détaché un parti sur Dlniy mitle reste de sa division en mài^che sur deux colonnes; i^une composée de la majeure partie de sa cavalerie et de ses grenadiers, devait éclairer la plaine, en passant par le village de Riedhausen, et se diriger sur Gundelfingen , en couvrant le flanc droit de la principale colonne, composée d'un pçu de cavalerie et de la plus grande partie de son infanterie. Duhesme, qui se trouvaità cette colonne, rencontra l'ennemi à Brenz ; Vandamme, qui marchait à la tête de la première, le rencontra aussi à peu près à cette hauteur. Duhesme le repoussa facilement de Brenz et d'Ober-Medlingen ^ Vandamme fut obligé de livrer un combat pour passer la Brenz au-dessous de Gundelfingen» Il opéra sa jonction avec deux bataillons que Duhesme avait dirigés d'Ober-Medlingen sur ce point ; de sorte qu'environ 200 chasseurs-du-loup et. quelques hussards qui se trouvaient dans Gundelfing^en , y furept cernés . Pendant ce temps, Duhesme faisait filer quatre bataillons sur les hauteurs qui domi*
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ttent Ober-et Unter-Medlingen^ pour élûbiîr sa ligne de bataille, la droite en avant de Gundelfingen et la gauche en avant d'Unter-Médliiigen* Vandamtne somma en vain les troupes restécis à Gundelfingen de se rendre > cette ville entourée d'un bon mur et qui> vti la proximité de Tennenii, devait s^ôttendre à être secourue, refusa d'ouvrir ses portes. L'ennenïi fit, des créneaux de la muraille, un feu de mousqueterie^ assee vif pour obliger nos troupes de s'en tenir à quelque distance^ on ne put que là canonner faiblement avec une pièce de 4, que Vandamme avait à sa diisposition. Dans ce moment^ la ligne de l'ennemi s'établissait deLaûingen à Haunsheim } il débcmcha ensuite de cette première ville une colonne de cavalerie qui char- Qeà vigourisus^^et leis chasseurs de Vandainme , les repoussa jusqii^à la hauteur des deux bataillons qui se trouvaient près de Gundelfingen , et enleva une pièce de 8: ces deux bataillons tinrent ferme. Duhesme fit alors un mouvement sur le flanc droit de cette cavalerie avec lès quatre bataillons qu'il avait avec lui> il en laissa deux en réserve, forma une colonne s,errée des deux autres, fit battre la charge 5 et s'avança contre le flanc de la cavalerie ennemie , qui se mit aussitôt en retraite et fut à son tour chargée p^r notre cavalerie légère* Mais Duh\esme s'apereevant que l'ennemi se renforçait
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continuellement par des troupes fraîches qui sortaient de Lauin{;en, se décida à refuser sa droite eu seretiranten arrière de Gundelfingen, et à tenir fortement sa £[auche à la hauteur d'Uuter-Medlingen. tin bataillon de la I00« demi-brigade avait été dirigé sur Riedhausen et s'en était emparé ; l'ennemi y porta une grande partie de ses forces. Ce bataillon fit alors sa retraite, il marcha serré en masse , presque environné par la cavalerie ennemie, avec une contenance si assurée qu'elle n'osa entreprendre de le charger. Enfin , il parvint -à s^établir dans un bois, d'où il protégea fagaïK^bede Duhesme. L'ennemi recommença une nouveHe attaque sur son centre qui était encore dans la plaine, et qui se composait des deux autres bataillons de la 100' et d'un de la IT^'. 11 déploya ^son artillerie sous la protection de sa ca Valérie j deux, de nos bataillons se portèrent en avant au pas de charge, et firent rétrograder les pièces de canon et la ca« Valérie ennemie. Dans ce moment le joareommentait à baisser: Duhesme jugeant que l'ennemi avait une trop grande supériorité sur liU en cavalerie et artillerie, prit le parti de reÎBSér entièrement sa droite , et de la porter derrière OberwMedlingen, pour n'occuper que les hauteurs qui dominent les plaines du Danube'.Jl plaça un bataillon sur la hauteur vis-à-vis de Kiédhausenf, quatre
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furent campés en arrière d'Untcr-et Obcr^Medliu- {jen, un autre à lîrenz , sa cavalerie répartie sur
son front. La perte de Duliesme a été à peu près de 60 hommes tués ou blessés etd^une vin{][talne de prisonniers .
Dans cette journée, le corps du centre a formé quatre attaques sur une étendue de 5 lieues de terrain, prise à vol d'oiseau ^ chacune de ses bri- {jades a eu des combats assez vifs à soutenir. Duhesme n'a pu prendre la position qui lui était indiquée^ mais je pense que cet événement fut très ^heureux, car s'il eût occupé Lauing^en et Gundelfingen, ses troupes y eussent été enlevées probablement le lendemain. Le corps de Desaix a marché derrière la gauche du centre et a pris position: sa première division, la droite à Neresheiffl, et la seconde vers Bopfingen^ la réserve de Bourcier, qui suivait depuis Stuttgardt ses mouvements, s'est placée en arrière de lui à Dassingen. Ce jour là, la division de droite de Ferino a pris position à Lindau, et sa seconde division, la droite à Aicha et la gauche à Ochsenhausen. Le 9, la V'^ division de ce corps ne fit aucun mouvement, la 2® se porta sur TlUer j ses avant^postes poussèrent jusque sur Memmingen. Au centre, Uuhesme ne fit aucun mouvement; Laroche rectifia sa position d'avant-garde, ce qui amena avec
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rennemi quelques petits combats; la division Tapo-
nier se concentra davanta^je, en faisant serrer sur
elle la brigade de Lambert. L'aile g;auche rectffîâ sa position^ son avantrgarde eut dea postes vers
Kôssing^en, et envoya des reconnaissances sur différents points,
Moreau venait de fkire un pas en avant, et son adversaire en avait fait un en arrière; l'un et l'autre paraissaient indécis sur le parti qu^ls devaient prendre. Cependant les armées se trouvaient si rapprochées, qu'en quelques heures eUes pouvaient se joindre, et livrer une bataille générale et décisive. Dans la position étendue qu'occupaient ces deux armées, l'avantage était acquis à celle des deux qui prendrait l'offensive, mais à' plus forte raison à celle du prince Charles qui, ayant ses troupes moins disséminées, pouvait les faire combattre presque toutes dans la même journée sur le point qu'il eût choisi; tandis que l'armée française était privée du concours de Ferino ('). On ne peut donc blâmer Moreau, dans la position où les armées se ^ trouvaient, d'avoir différé de donner cette bataille avant l'arrivée de Ferino; mais je pense qu'on peut
(i) On vient de voir que la droite de Ta rMée française s'étendait jusqu'à Lindau sur le lac de Constance, et sa^ache se trouvait à Boptin^en, tandis que celle de l'Archiduc, quoique déjà fort étendue, ïi'occupatt ( à l'exceptî on des émig^rés laissés devant Ferino), que l'espace situé entre )e Ilanube et Nôrdlingep.
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lui reprocher justement, d^avoir tardé si long^temps à réunir son aile droite à son armée, ou plutôt de ravoir détachée sans ii|i^e$sitè, ce qui lui fit manquer tant d'occasions d'écraser PArchiduc, par la supériorité quMl aurait eue sur lui.
La position fâcheuse dans laquelle se trouvait
l'armée française, fut bien jugée par le généralis-
sime autrichien^ il voyait bien que s^il attendait tranquillement la réunion de Ferino, tout espoir de succès était perdu pour lui. Il résolut de profiter du temps, qui était encore nécessaire à Moreau pour l'effectuer, afin de surprendre et d'attaquer l'armée française. Il fixa pour cette opération le II au matin ^ et il l'eût pent-étin§ surprise, sans un incident que je vais rapporter, et qui fit découvrir son dessein.
Le 9, Laroche parla i Saint-Cyr de l'arrivée devant ses portes d'un régiment de chevau-légers (celui de Lôwenehr), arrivé depuis peu de la Pologne. Saint-Cyr se proposa d'éloigner ce régiment, qu'il trouvait trop rapproché de nos troupes; ce qui pouvait faciliter une surprise dans le cas où l'ennemi aurait voulu la tenter. Il prévint Moreau du désir qu'il avait d'attaquer le poste d'Eglingen, et de rejeter les Autrichiens plus en arrière. Pour ne pas engager une affaire un peu sérieuse, qui aurait peut*être contrarié les projets du gêné-
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rai en chef, il ne voulait faire son attaque qu'^entre 5 et 6 heures du soir: Moreau l'approuva, et fit dire que probablement il s'y trouverait. Â l'heure convenue, Laroche tourna par sa gs^uche l'infanterie ennemie placée près dç la; Maispn-de^-cKasse, çtfila le long de la lisière du boisi, de manière à tourner aussi les troupes autrichiennes qui étaient à portée du village d'Eglingen. Le 2^ réginient de chasseurs déboucha dans la plaine, et se porta entre ce village et le bois où se trouvait Laroche; quelques pelotons de chevau-légers de Lowçnehr, vinrent soutenir et rallier leur grand-g^rde surprise et en déroute. Ces pelotons furent bientôt obligés de se retirer sur leur régiment qui se trouvait en bataille derrière le village d'Eglingen, dont un bataillon français, sorti de Dunstelchingen, vint s'emparer. Le 2» de chasseurs pousjsa en avant^ ses tirailleurs s'engagèrent vivement avec les chevau-légers; il était soutenu à quelque distance par le 2® régiment de cavalerie. Les chevau-légers, se voyant poussés, aussi brusquement par nos chasr seurs, se décidèrent à faire face et à J es chargera fond: c'était ce qua Ton attendait. Les chasseurs font volte-face, pour venir se placer sur les, ailes et en arrière du 2® de cavalerie, qui s'avance aussitôt sur les chevau-légers , charge en muraille et (es culbute par un c|^c violent/ Ils se disperse^t^
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nos chasseurs se mettent à leur poursuite , et en font un bon nombre prisonniers) tandis que le 2® (le cavalerie se reforme tranquillement. Ce régiment était, je puis le dire, le plus distingué de l'armée; il était compiandé par le chef de brigade Hadal , officier du plus grand mérite (*). La cavalerie ennemie trouva un appui près de quelques bataillons d'infanterie, sur lesquels elle, fut se rallier.
Saint-Cyr, voyant Içs Autrichiens suffisamment éloignés, voulait s'en tenir là; mais Moreau qui arrivait, satisfait de ce que Pon avait gagné du
terrain, voulut que l'on fit venir de nouvelles troupes et que le combat continuât: en conséquence oa fit avancer Partilîerie et la division Taponier. Une canonHade très vive s*engageait de part et d'autre, quand Saint-Cyr vit arriver dans Féloignetnent plusieurs colonnes autrichiennes, qui lui firent connaître que ce n'était plus d'une affaire de postes qu*il s'agissait^ mais que l'armée de l'Archi-
(f) (I ne permettait à aucun de ses caTaliers de se détacher po.ut faire un prisonnier. Je fus témoin de la colère qu'il prit dans cette journée contre un de ses^adjudantsqui vint nous amener un officier, lequel se dit gatopm'îiuijor du général Latour. L'adjudant s'excusait en disant, qu'il ne l'avait pris que parce qu'il avait cru que c'était un officier important, dont on pourrait pcut-ê!rc tirer quelques renseignements. •*
duc était en mouvement pour venir nou& attaquer. Saint-Cyr fut trouver Moreau, pour Lui faire pari de ce quMi avait vu et du projet qu'il supposait à rennemi; mais ce dernier ne voulut pas croire à ce projet d'attaque^ et ordonna que l'on continuât le mouvement en avant; seulement il envoya à S^^.-Su^anne l'ordre de porter des troupes^ s^il le pouvait, à la hauteur des nôtres.
Lorsque nous fûmes arrivés près: dvt villago d'Amerdtngen, il s'éleva un orag^ violent et une pluie si extraordinaire qu'elle éteignit toutes no& lances à feu et celles de l'ennemi, ce qui obligea les Autrichiens et les Français de terminer le combat. Saint-Cyr rejoig^nit Moreau et tenta de lui pei^\iader de prendre une position eonvenable* pour recevoir la bataille que, selon lui, on aurait le lendemain. Celle qui lui paraissait la plus avan*tagpeuse, outre qu'elle était la plus rapprochée, était celle de l'Egge, que le centre venait de quitter; mais Moreau persista daiis son opinion, que Tennemi n'était point en mesure de reprendre l'offensive, et que Ton ne serait point attaqué. Il ne voulut pas même que l'on fit quitter à Duhesme la position éloignée qu'il occupait dans la vallée du Danube, pour le rapprocher du centre. Ainsi, d'après l'obstination de Moreau, il fallut conserver la position où Ton se trouvait au moment où l'orage
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avait fait cesser le comibat. Le {j^énéral en chef assurait qu^on pourrait la rectifia le lendemain matin, et il promettait que, dès le point du jour, il ferait avancer le corps de Desaix pour le lier avec le centre. Il fit venir un détachement de 150 carabiniers qu'il tira de la réserve, et qu'il fit placer en avant de la cavalerie du centre, afin que celle-ci put prendre un peu de repos. C'était un bien faible moyen de sécurité que celui que Moreau donnait à Saint- tyr^ néanmoins celui-ci dut cesser de faire des observations, 0t se résignera ce qu'il pourrait arriver de fâcheux dans la journée du lendemain.
Cependant Saint-Cyr prit sur lui de renyoyer dans la nuit Lecourbe, avec une demi-brigade et un petit détachement de cavalerie, pour occuper la position et garder le point de Dischingen, afin qu'en cas de malheur dans la journée suivante, il put avoir un passage assuré pour son artillerie et autres voitures j préférant soutenir le combat avec moins de forces, que de se voir sans aucun appui, acculé au défilé de l'Egge, Lecourbe laissa une demi-brigade près Dunstelchingen.
Les quatre divisions que Moreau avait avec lui, se trouvaient répandues sur un espace d'environ huit lieues^ depuis Bopfingen au Danube^ Oelmas à Bopfingen, Desaix en avant et à gauche de Nerçsheim^ quelques bataillons commandés par S.'^.^
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Suzanne, s'éUiient avancés dans la soirée à la hauteur de K5ssin{][eii. La division Taponier, pai suite du mouvement opéré dans la soirée du 10, et des craintes que Ton avait conçues au centre pour la journée du lendemain, n'avait pas de position défensive^ elle se trouvait en avant de la ligne occupée par notre aile gauche, avec laquelle elle n'était point liée, et bien moins encore avec Duhesme qui se trouvait à une grande distance dans la vallée du Danube. Cette division était ainsi échelonnée (*): Lambert, avec la brigade de gauche, s'était placé à l'entrée de la nuit, du mieux qu'il avait pu, sur les hauteurs boisées qui se trouvent en arrière des villages d'Aufhausen et Amerdingen. Lecourbe avait, comme on l'a déjà dit, une demibrigade à Dunstelchingen et l'autre à Dischingen. Laroche avec l'avant-garde, était ^lacé à droite de la route d'Eglingen à Amerdingen, en avant du hameau d'Osterhofen, à la lisière d'un bois. La cavalerie se trouvait dans la plaine en avant d'Eglingen, entre la brigade de Laroche et celle de Lambert. La réserve, commandée par Bourcier, avait cinq régiments de cavalerie, deux compagnies d'artillerie à cheval et la 44® demi-brigade d'infanterie j elle était placée en arrière de la droite de Desaix. Duhesme était toujours dans la vallée du
(i) Voir lii PI. XI de Tallas.
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Danube avec 6 bataillons et un régitnent de cavalerie^ Faile droite avec Ferino, était encore, sa droite à Bregfcnz^ et son corps de bataille isur l'Iller en face de Ifcmmingen.
Ainsi Ferino qui avait d'abord fait face à Frôhlich, ne l'avait pas suivi, lorsqu'il fit sa jonction avec le prince Charles, sans quoi il serait arrivé avec lui à Ulm sur le Danube. C'est à cette circonstance, si désavantag^euse pour les Français, qu'il faut attribuer le mouvement offensif de l'Archiduc et le dessein qu'il forma de livrer bataille à Moreau, avant que le corps de Ferino ne l'eût rejoint (»); car si ce dernier se fut réuni à lui,
(i) Je sais qu'on trouve un autre inotif indiqué dans Touvraçc de V Aiclnduc, où on lit le passage suivant (T. Il, page 269 ) ;
9. L'Archiduc risquait trop d'attendre son adversaire dans 1 ces positions étendues; et révactmtîon des ma(jasins sur » le 0ianuBe, n'était plus une raison jïlausible pour courir }» les chances d'uqe bataille dans des circonstances si défa- » vorablcs. llen'reconnut le danger, lorsque Moreau s'avança ji près du centre; mais uue rétraite en sa présence n^ semj> blait pas moins délicate. Il se décida donc à prendjre Tini- :» tiâfive de l'attaque pour repousser l^armée française, afin » de pouvoir se retirer tranquillement et se réunir plus y|l.c ^ à Wai;tcnsleben. On ne doit pas lui supposer d'autre i^" i> teniion ; car à cette époque^ Joqrdan était si rapprocl^^, Y que le prince aurait lout-à-fait manqué ifa jonction qu'il » projetait, en suivant son adversaire après le gain de la 1 bataille. •
dès que Frohiich eut rejoint PArchidue» le général français aurait acquis une supériorité qui eût détourné le prince Charles de tout proji^t offensif, cl Tcùt contraint de se retirer jusque dans les états héréditaires. Cet événement et la jonction immédiate des deux armées françaises, venant à coïncider avec les revers que les Autrichiens éprouvaient alors en Italie, auraient probablement amené la paix.
Le même jour 10 août, l'armée de Wartcnsleben se retirait des sources de la Pegnitz ("), pour se porter sur Amberg; Naucndorf qui flanquait sa
Je ne puis me persuader que rArchiduc^^iui depuis assez lon|f-temps se retirait de devant Moreau, tandis que celui-ci se bornait à le suivre, sans Tavoir jamais pressé, et sans même avoir alors le moindre détadhemcnt sur ses flancs ou SCS derrières, eût cru cette fois avoir besoin d^nne bataille, pour pouvoir se retirer plas tranquillement. Ce généralissime, dont nous avons admiré tant de fois la prudence, ne se fut pas exposé aux hasards d'une bataille, pour un motif aussi lë[;er, lorsqu'il s^agissait sur-tout d*un adversaire qui lui inspirait peu de crainte et dont tant de fois il blâme Textrême circonspection. Je suppose une erreur dans ce passage, provenant peut-être de la traduction, et je reste dans l'opinion que j*ai émise. Au surplus, si TArcUiduc risquait trop de courir les chances d'une bataille, dans des circonstances aussi défavorables, à raison de la dissémination de ses forces, il faut convenir que Moreau, dont les troupes étaient bien plus disséminées, risquait encore davantage.
(») La Pegnîtx est cette rivière qui, prenant ses sources
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gauche, était à Neumarkt. Jourdanavcc sa gauche et son centre arrivait sur la Aednitz, et sa droile commandée par Bernadette arrivait à Nûrenberg. Telle était la position des armées, lorsque l'Archiduc se disposa à nous livrer bataille. Dans sa relation de cette campagne, il s'est étendu éur les nombreux avantages qu'il suppose à la position de Tarmée française , et sur les vices de celle des Autrichiens. A mon avis, toutes deux étaient aussi favorables pour l'offensive, quç médiocres pour la défensive j au surplus ce n'était pas des dispositions du terrain que provenaient les plus grands désavantages des Français, mais bien de la dissémination de leurs troupes et de l'absence d'une grapde partie du corps de Ferino : ceux-ci ne pouvaient être compensés par aucun avantage du terrain, en supposant qu'il y en eût.
vers Sulzbach, se jelle dans la Rednitx^ près de Nûrenberg (allas, PI. VIII]. La rivière formée de ces deux afflaents, et qui se jelte dans le Maya, au-dessous de Bamberg, est désignée dans les auteurs, tantôt sous le nom de RednitXf tantôt sous le troisième nom de Regnil^, ce qui {iroduit quelque cou fusion.
'»^<vw»wvxv»v^-\<w^%%^^^<v>^^»fc^<»'w%iw^i^^^<»'^**^^^^^»^^''»^^^^^^> o-v^ %*i^%%»vw
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Bataille de Neresheim.
Le II août, à peine le jour commençait à paraître^ que les postes de Lambert , à la lisière du bois en arrière d^Amerdingen , furent attaqués.
Peu après, des colonnes ennemies se formèrent au nombre de quatre: Tune se porta dans la directioq de Kôssingen , et les trois autres sortirent des villages d'Aufhausen et d^Amerdingen; quelques escadrons de cavalerie débouchèrent aussi de ce dernier village, se dirigeant sur la droite et la gauche d^Eglingen. Ils chargèrent les 150 carabiniers qui n'étaient point encore relevés , et qui avaient formé cette nuit nos avant-postes. Ces troupes d'élite n'ont pas l'habitude de ce service, n Y étant jamais employées que dans des circonstances très rares : ici on avait fait uûe faute de les y placer , puisqu'il n'y avait pas eu de nécessite. Moroau
avait compté sur plus de résistance de leur part , et il se trompa^ car ils tournèrent subitement le
dos, et se retirèrent d'abord en désordre en arrière
de la cavalerie de la division Taponier , bivouaqi^ée
CUAPITAF. SEPTIÈME. 143
en avant du village d'Eglingen; ensuite ils retournèrent à la réserve, d'où ils avaient été tirés la veille. Ce petit incidej:)t n'eût été d'aucune importance , s'il fut arrivé à d'autres troupes , surtout à des chasseurs ou hussards, que l'on est habitué à voir courir en avant ou en arrière , sans que ces mouvements, pour ainsi dire obligés et de tous les instants pour les troupes légères, aient la moindre influence sur celles qui se trouvent en arrière d'elles; mais ici on voyait revenir à toutes brides un corps d'élite, que Ton était habitué à voir enfoncer l'en* nemi sur tous les points où il se présentait. Notre cavalerie, qui d'ailleurs n'était pas même in formée de leur petit nombre , vu qu'ils avaient été placés à l'entrée de la nuit, crut que c'était le régiment tout entier qui était repoussé; nos chasseurs qui se trouvaient à peu de distance d'eux, au lieu de s'avancer à la rencontre de l'ennemi, furent entraînés dans leur fuite. Le chef de brigade Nansouty, qui commandait ce jour là la cavalerie du centre , eut de la peine à les arrêter et à les rallier sur les régiments de grosse cavalerie qui se trouvaient en arrière , et qui furent eux-mêmes un peu ébranlés par ce brusque mouvement. INansouty parvint cependant à les remettre en ordre ; mais il n'était pas difficile d'apercevoir que leur contenance était faible, et qu'il ne faudrait pas
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•trop compter sur eux, si l'ennemi donnait suite à 'cetie première attaque.
Les troupes du centre se trouvaient attaquées avant d'avoir pu rectifier la position qu'elles avaient prise la veille, à la fin du combat. Il fallait en trouver une sur-le-champ , et qu'elle fut adaptée aux circonstances 3 la plus convenable était celle que Taponier avait occupée la vaille , sur la rive droite de l'Egge, et qui nous eût replacés en ligne avec le corps de Desaix ; mais on était éloigné de cette position, et une partie des troupes déjà engajïée. On crut qu'un aussi grand mouvement ne pouvait s'exécuter, pour ainsi dire, sous le feu de l'ennemi, sans de graves inconvénients. Ce qui n'eût été qu'une manœuvre dictée par la prudence, pouvait lui paraître une retraite décidée, et attirer sur nous une attaque plus vigoureuse que celle qu'il avait l'intention de former; laquelle exécutée sur des troupes en marche, ne pouvait manquer de leur être funeste. On résolut de se concentrer sur la position que l'avant-garde du centre avait occupée les jours précédents entre Katzenstein et Dunstelchingen ^ autant elle avait été convenable pour une avanl-garde , autant elle l'était peu pour un corps d'armée , mais elle se trouvait à peu près sous la main, et il n'f avait pas un moaient à perdre. Saint-Cyr se décida à y réunir ses
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troupes pour en faire son champ de bataiHe^ quoique s'il eût pu prévoir que l'Archidue nous laisserait le temps de reprendre la position de l'Egge, il lui aurait, sans aucun doute, donné la préférence. Il donna l'ordre à Lai'oche de se placer avec la plus grande partie de sa brigade , à la droite de Dunstelchingen. 11 se rendit ensuite à la brigade Lambert, qui était assez vivement attaquée, et qui disputait son terrain pied à pied. On apercevait sur sa gauche la brigade Decaen, formant l'avantgarde de Desaix, que Moreau avait fait avancer la veille, à la hauteur de Kôssingen^ elle était aux prises avec une colonne de l'ennemi, et lui cédait du terrain pour se rapprocher du corps de bataille qu'elle était chargée d'éclairer. Une autre colonne d^infanterie autrichienne débouchait d'Anierdingen et suivait la route d'Eglingen ; une section s'en sépara, se jetant sur sa gauche pour longer la lisière du bois , occupée précédemment par Laroche, et où il avait laissé la valeur d'un bataillon d'infanterie légère. La cavalerie ennemie s'était rapprochée de la nôtre, et se disposait à la charger. La position de Lambert n'étant plus tenable, Saint-Cyr lui avait ordonné de la quitter, d'évacuer entièrement le bois , où une partie de ses troupes était encore engagée , et d'aller prendre position à la gauche de Dunstelchingen , en
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s appuyant à la I0()^' demi-bri{yade que Lecourbf y avait laissée. Pendant que la brigade de LaniT bert exécutait ce mouvement, Nansouty avait fait repasser sa cavalerie en arrière du village d^Eglingen y il n^avait pas cru sa troupe assez rassurée pour oser recevoir la charge de Pennemi : il préféra de manœuvrer , en se retirant par échelons et ^en bon ordre, pour se reformer en arrière du village. Ce mouvement rétrograde découvrait la droite de Lambert j Fennemi en profita sur-le-<)hamp. Il détacha une partie de sa cavalerie qui vint tourner le bois d'où les troupes de ce dernier sortaieiit('): elles avaient été morcelées pendant Tattaque qu'elles avaient soutenue. Les premières qui évacuèrent ce bois , se formaient en.arrière et attendaient les autres, avant de continuer le mouvement rétrograde, pour aller prendre la position qu'on ieur avait désignée.
Ce fut dans cette situation que la cavalerie ennemie les trouva, quand elle se présenta sur leur flanc droit. Saint-Cyr qui se trouvait avec elles, avait bien jugé la position fâcheuse où le mouvement rétrograde de sa cavalerie allait les mettre^
(<] Nous avons va que cette brigfade avait dû prendre sa position à Tenlrée de la nuit; le terrain se trouvant trèsaccidonté et n*ayant pas été reconnu, on doit supposer que les troupes n'y étaient pas avantageusement placées.
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il avait envoyé son aide-de-camp à Nansoiity , pour lui observer que ce netail pas de belles manœuvres en arrière, par échelons, qu^il fallait exécuter; mais au contraire des chargées vigoureuses qu'il fallait tenter sur-le-champ, à quelque prix que ce fut, pour dégager la brigade de Lambert qui se trouvait compromise. Nansouty se mit en devoir d'exécuter cet ordre; mais avant qu^il eût pris toutes les mesures qu'il crut nécessaires, la cavalerie ennemie, dont je viens de parler, avait pris en flanc les troupes de Laipbert. Une charge vigoureuse , exécutée par les cbevau-légers de Lôwenehr, les avak enfoncées et culbutées; au point que si ce régiment de chevau-léger* n'eût pas été obligé de se rapprocher du village d'Eglingen, par les mouvements de Nansouty, ou par toute autre cause que j'ignore, il ne serait pas échappé dix hommes de cette brigade. Environ deux cents ont été pris; le reste profitant du terrain accidenté qui se trouve aux environs du hameau de Hofen, s'est échappé individuellen^nt ou par groupes; mais la plupart ont été |terdus pour le reste d^ la journée, car on ne parvint à )^s rallier que sur le chemin de Heidenheim, en arrière de l'Egge.
Nous n'étions encore qu'au commencement de k bataille , et le corps du centre se trouvait dé-
jà dans une situation presque désespérée. Des vingt*quatre bataillons qui le composaient, douze se trouvaient hors de combat; savoir les six que commandait Duhesme, et dont nous parlerons plus bas, ainsi que les six de Lambert qu'on ne parvint à rallier que dans la soirée, parce qu'ils avaient été totalement éparpillés. Ce premier résultat u^avait pu être évité; Tennemi nous avait surpris dans un moment où notre armée occupait une lig^ne beaucoup trop étendue, et pendant que Duhesme se trouvait séparé de nous à la distance de quatre lieues. De plus, on avait fait porter le corps de bataille du centre trop en avant de l'aile gauche, se contentait de faire avancer vers Kôssingen des troupes de Tavant-garde de cette aile, pour se lier avec lui. La veille, au lieu de laisser reprendre au corps du centre sa position sur la droite d^ l'Egge (avec d'autant plus de raison qu'on s'apercevait de l'approche de l'ennemi en force et de l'imminence d'une bataille), on s'était obstiné à le faire rester où il se trouvait, sous le misérable prétexte de garder le terrain dont on s'était emparé. Ainsi ce corps d'armée |e trouvait sans position défensive, dans le moment où TArchiduc déboucha sur lui: il dut s'occuper d'en trouver une, et en même temps se défendre.
Si au moment de la défaite de Lambert ^
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rArchiduc n^eùt pas discontinué son attaque, mais
au contraire eût poussé ses troupes avec la déci>
sion d'un général qui a un plan bien arrêté, il
serait arrivé sur la position de Dunstelchingea
"t ■ avec la queue de la colonne de Laroche, et par*
conséquent avant ^e Saint-Cyr eût terminé ses
dispositions de défensief. II n*y eût trouvé de placé
que \a 106® demi-brigade, ce qui aurait été un faible
obstacle pour les troupes dont il disposait: enfin
le corps du centre eût été culbuté, et la bataille
perdue dès le commencement de la journée. Mais
heureusement ce prince s'est arrêté après son
premier succès , nous a laissé le temps de nous
reconnaître et de retrouver des chances de la.
gagner.
Sur notre droite, Fennemi avait attaqué Finfanterie légère que Laroche avait laissée à la lisière du bois, à la hauteur d'Eglingen. Elle s'était retirée sur la maison>-de-chasse; mais suivie et attaquée de nouveau par des forces supérieures, elle vint se placer sur la position qu'elle devait occuper, pour former la droite de la brigade Laroche.
Dans ce moment Moreau arrivait de l'aile gauche; comme la veille il n'avait pas voulu croire au projet d'attaque de l'Archiduc, il n'avait fait aucune disposition pour lui résister, et il ne savait quel parti prendre. Saint-Cyr lui observa que
le prince Charles s'étant décidé à livrer uii« bataille, ii avait sans doute rassemblé son armée • vers son centre, puisque c*était le point où il pouvait opérer plus facilement et plus utilement cette concentration 3 qu'il n'y avait pas de temps à perdre pour réunir les nôtres sur le point le plus menacé. Que ce qui valait encore mieux, en raison de l'économie du temps et de la simplicité du mouvement, était de faire agir le corps de Desain contre le flanc de l'ennemi, par Schweindorf sur Forchheim, et de porter la division Delmas sur ses derrières,en poussant le petit corps du prince de Lichtensteip, tandis que la réserve de Bourcîer se joindrait à la division Taponier sur Dunstelchingen, et qu'on ferait rapprocher Duhesme.
Moreau n'osa rien décider sans avoir vu Desaix, mais il convenait que c'était ce qu'il fallait faire : il dit qu'il allait le rejoindre et qu'il l'engagerait à attaquer de suite le flanc droit de l'ennemi . Il partit aussitôt pour retourner à l'aile gauche, en recommandant à Saint-Cyr, de tenir le plus longtemps qu'il pourrait sa position de Dunstelchingen, malgré l'affaiblissement où le mettait la dispersion de la brigade Lambert. Il longea le front de la réserve qu'il venait de placer, la gauche à Weinachthof el la droite à Frikingen, sans lui prescrire aucune disposition, ne voulant, comme je viens
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de le dire, rien ordonner avant d'avoir vu Desaix' Dans ce moment an igfnorait eomplètement ce qui se passait vis-à^vis de Dubesme 5 il n'avait rien fait savoir, ce qui semblait nous confirmer dans l'opinion où nous étions, qu'il ne serait pas sérieusement attaqué, et que l'Arcbiduc disposerait de toutes ses forces pour se donner la plus grande supériorité possible, sur lé point où il voulait faire le plus grand effart.
Néanmoins oe prince avait tardé à donner de plus grands développements à son attaque; une de ses colonnes avait été retardée, dit-on, par les mauvais chemins , dont l'état avait encore empiré par suite de l'orage de la veille. Gela nous avait donné un peu de répit, dont nous avions profité pour le placement de nos troupes et de notre artillerie (*). Des 24 bataillons et des six petits régiments de cavalerie qui formaient le centre [112], 6 bataillons et 5 escadrons se trouvaient avec Dubesme; 3 bataillons de la division Taponier étaient avec
(^) Dans celte campag^ne, elle éfait peu nombreuse; Tarmée avait passé le Rhin avec environ 66 mille hommes , et elle n'avait point de pièces de position, mais seulement 3 compagnies d'artillerie à cheval , qai servaient chacane 4 pièces de canon de 8, et deax obnsîers de 6 pouces, ce qui faisait i8 bouches à feu ^ douze par chaque corps d'armée et douze à (a réserve. Elle avait de pins deux pièces de H, par demi-brigade.
Lecourbe, en réserve à Dischingen ,3 à la gauche de Duiistelchin{][en^ Lambert courait après les débris de sa brigade. De sorte qu'il ne restait dans ce moment à Saint-Cyr, pour défendre sa position j que les trois bataillons de Taponier, les six de Laroche et quatre régiments de cavalerie, non compris le détachement du 9^ de hussards. Il avait placé ces neuf bataillons à droite et à gauche deDunstelchingen^ le terrain ne lui offrant aucun appui pour ses ailes, il s^en fit un de ce village pour san centre. Il avait sur son front un ravin où coule, pendant l'hiver, un petit ruisseau qui prend sa source vers le hameau de Hofen, se dirige entre les villages de Trugenhofen et Reistingen, et se jette dans l'Egge près de Tatlenhausen. Ce ravin est très peu prononcé sur le front qu'occupaient nos troupes^ il offrait si peu d'obstacles qu'on pouvait le traverser en ligne, sans être obligé de défiler. La dispersion de la brigade Lambert laissait une grande trouée entre les troupes du centre et la réserve de Bourcier: elle donnait à l'ennemi de grands avantages pour attaquer la gauche de Saint-Cyr, mais il n'a point cherché à en profiter.
Vers les 9 heures du matin, l'Archiduc encouragé par le succès obtenu précédemment, et sous la protection d'une nombreuse artillerie, essaya de nous déposter du plateau que nous occupions. Ilse#
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présenta devant le front de la brigade Laroche, qui étaitplacéeà la droite de Dunstelchingen ; mais nos troupes lui opposèrent une si vigoureuse résistance, et notre artillerie lui fit éprouver une si grande perte, qu'il fut obligé de se retirer jusqu'à la hauteur du village d'Eglingen. Dans le même temps, il fit filer des troupes sur notre droite, dans la direction de Dischingen; ce mouvement nous en imposa peu, parce que nous avions sur ce point Lecourbe avec la 84® demi-brigade. L'Archiduc ne tarda pas à recommencer son attaque^ cette fois il voulut la préparer en nous débusquant du village de Dunstelchingen, où appuyait notre centre. Il fit ouvrir sur ce village une vive canonnade, et l'artillerie des Autrichiens parvint à y jeter une si grande quantité d'obus, qu'en moins d'un quart d'heure, il se trouva rédiïit en cendres. Les paysans n'eurent pas le temps de sauver leur bétail, et les vieillards ainsi que les hommes les moins diligents ne purent s'en retirer , non plus que les blessés autrichiens qui s'y trouvaient en grand nombre, et qui avaient été ramassés pendant et après l'affaire de la veille.
Cet événement affligeant pour rhumanilé , et qui ne devait avoir aucun résultat utile à ses auteurs, n'influa nullement sur le moral des Français. Les troupes qui étaient en avant du village, passé-
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reiil en arrière en lon{;eunt ses flancs : alors nous n'eûmes plus besoin de garder la route d^Eglingen, rendue impraticable parles ruines de Dunstelchingen,' et l'incendie de ce village fut plus nuisible aux Autrichiens qu'aux Français.
Vers les II heures du matin, l'Archiduc fit une nouvelle tentative j elle eut encore lieu sur tout le front de la brigade Laroche, corn poséç de la 21^ légère et de la 31^ de /igné, qui défendirent leur position avec un grand courage. L'ennemi arriva cette fois sous le feu bien nourri de notre infanterie et de notre artillerie, jusqu'aux deux-tiers du plateau occupé par nous. On fit passer , par des intervalles ménagé^ à dessein , quelques escadrons du 2® de chasseurs et du 2* de cavalerie , pour ébranler et jeter du désordre dans la première ligne des Autrichiens , que l'on se disposait à charger à la bayonnette , aussitôt qu'elle aurait fait quelques pas de plus. Mais la charge de notre cavalerie ayant fait fléchir une partie de cette ligne, le reste arrêta son mouvement, et ne put soutenir qu'un instant le feu de notre infanterie et de notre artillerie , dont une partie tirait à mitraille. Elle se retira sous la protection de la cavalerie autrichienne. Pour ne pas compromettre la position, on n'avait pas jugé à propos de la poursuivre, parce qu'on voulait éviter de s'en-
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gager avec la seconde ligne de Tendenii otl ses réserves, jusqu'au moment où Desaix serait en mesure de donner avec tout son corps. L'artillerie des deux armées continua de canonner, d'abord avec vigueur, ensuite le feu se modéra.
Le bruit du canon ramena Moreau vers Duns* telchingen^ il fut satisfait de voir qu'on avait conservé intacte la position qu'on occupait près de ce village. 11 annonça à Saint-Cyrque Desaix ne tarderait pas à attaquer l'ennemi par son flanc droit; et que s'il ne l'avait pas encore fait, c'était parce qu'il voulait avoir toutes ses troupes dans la main, et réunir par conséquent celles de Delmas qu'il avait envoyé chercher.
On ignorait toujours ce qui s'était passé vis-à-vis Duhesme; Lecourbequi étaitàDischingen, le plus rapproché de lui et le plus à portée d'en avoir des nouvelles, n'en savait rien. L'ennemi avait jeté des troupes entre Laroche et Dûhesme, pour tourner la gauche de ce dernier, ce qui empêchait les ordonnances de passer. Moreau retourna près de Desaix, pour presser l'attaque qu'il devait faire. l\ nous engagea, en cas de nouveaux efforts de l'ennemi, de les soutenir avec la même vigueur. Les troupes de l'Archiduc étaient alors dans une espèce de repos, mais toujours sous les armes: on vit ce prince parcourir le front de ses troupes; quelques prison^
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niers nous rindiquèreiil,et nous firent remarquer le commissaire anglais qui raccompagfnait, et que l'habil roûg[e qu^il portait, en sa qualité de colonel au service d'Angleterre , faisait assez distinguer des uniformes autrichiens (').
Il nous semblait que l'ennemi attendait quelque . chose, avant de renouveler ses tentatives; nous supposions que c'étaient les manœuvres préliminaires de l'attaque de Desaix , qui le rendaient plus circonspect, ou qu'il attendait lui-même des troupes de sa gauche pour tenter un nouvel effort; car nous ne supposions encore qu'une fausse attaque sur Duhesme. Saint-Cyr voulut profiter de ce moment de calme ; accablé de lassitude, par suite des fatigues des jours précédents , il crut 'pouvoir s'abandonner pour quelques minutes au sommeil, à quelques pas de sa batterie principale qui ne tirait plus qu'à d'assez longs intervalles: un officier était chargé de le prévenir à la première apparence d'une attaque nouvelle. Ses yeux s'étaient à
('] Je ne suis pas assez sûr des fouctions qu'il' remplissait à l'armée de l'Archiduc, pour pouvoir en parler; j'ignore par conséquent si sa présence pouvait avoirquelque influeBCe sur les opéraiions militaires. On sait que la Grande-Bretagne fournissait alors des subsides, sans lesquels le cabinet aur trirhien n'aurait pu continuer la guerre : ainsi il parait assez naturel qu'elle en ait fait surveiller llemploî.
:ife
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peine fermés , quand Tadjudant-général Donzelot. arrivé en toute hâte de Heidenheim, le tira à part et Finstruisit que l'ennemi avait chassé Duhesme de toutes ses positions^ qu'il l'avait mis en déroute et poursuivi fort loin^ qu'il était difficile de prévoir où il s'arrêterait, mais qu'on ne pouvait plus compter sur lui, pour la journée ni pour le lendemain. 11 ajoutait que le parc d'artillerie du centre, les administrations attachées au g^rand quartier-général, étaient partis de Heidenheim à l'approche de l'ennemi, et avaient marché vers Aalen, de sorte qu'il ne fallait plus s'attendre à en tirer des munitions. Donzelot se rendit enstlite auprès de Moreau, pour lui donner connaissance de ce qui s'était passé à la droite, afin qu'il put prendre de suite le parti qui lui conviendrait le mieux.*
On voit que nous étions dans l'erreur , au sujet des intentions que nous avions supposées à l'Archiduc^au lieu d'une fausse attaque, c'en était une véritable qu'il avait faite sur notre droite^ car il y avait employé seize bataillons et trente-et-un escadrons, c'est-à-dire , une force assez considérable pour lui faire obtenir une victoire complète et décisive sur quelques points de notre armée qu'il l'eût dirigée, pourvu qu'il se fut borné à une seule attaque et à la bien appuyer. Mais indépendamment de celle qu'il avait faite sur Dunstelchingen, il en
exéctitait Uoe autre sur notre droite : je peUse que c'était trop, une seule qui eût été fournie bien à fond et avec la réunion de tous les moyens qu'il avait tant éparpillés, lui aurait donné la victoire. Il a réussi à déposter les flanqueurs de droite , mais quel mince avantage pour treize mille hommes qu'il employa à cette attaque (i) !
Quoiqu'il en soit, TArchiduc fit attaquer Dubesme par la division fiiese, du corps de Frôhlich, qui campait près de Hôchstett ;elle était forte de 7,000 hommes d^infanterie, et de 2,100 chevaux. Aiese l'aborda de front, tandis que Mercantin, avec 3 ou 1 bataillons et autant d'escadrons , se dirigea par Wittislingen,Unter-et Ober-Bàchingen, Burghagel, Attenberg et Slaufen , pour lui ôter les moyens de se retirer sur les troupes du centre. Fruhlich avait passé le Danube à Gundelfingen, et.
(') Ce fat le corps de Frôblich qa^on chargpea de l'attaque de nos flanqaears. Dans Touvrag^e de rArcbidac on trouve (Tome H, page 267), sa composition à Tépoque qui nous occupe; on lit: c L'aile gauche de 12,470 hommes et 11,910
> chevaux, avait quatre bataillons et dix escadrons à Krura- »bach, sous les ordres de Frôhlich ; deux bataillons, cinq
> escadrons aux ordres de Julay, à Gûntzburg; le corps de >Condé, de trois bataillons et demi, et neuf escadrons, » marchait pour se réunir à lui ^ dix bataillons et seize es- » cadrons campaient à Hôchstett, sous Riese. >
Ainsi^ en exceptant le corps de Condé, qui était en marche pour le rejoindre, on voit que Frôhlich a disposé pour cette attaque de seize bataillons et lrcntc*et-un escadrons.
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s'étail porté à Lançenau et Albeck pour tourner sa droite. Duhesme se trouvait dans un pays ouvert et facile à éclairer; cependant il ne crut pas d'abq^d être attaqué par des forces aussi supérieures aux siennes, il voulut résister. Il eng;ag^ea une partie de ses troupes, qu^il eut ensuite bien delà peine à retirer, quand il jugea un peu trop tard sa retraite inévitable. Elle fut pénible; coupé sur plusieurs points, il dut forcer divers passag;cs; il perdit du monde et du canon. Une fois. débarrassé des troupes qui Pavaient d'abord entouré , l'intérêt général et celui de sa division lui commandaient de se rapprocher de nous , mais il ne le put , ou bien d'autres raisons que j'ignore le portèrent à s'en éloigner. Il s'arrêta à la nuit close entre Geislingenet Weissenstein : sa division harassée des fatigues d'une si longue marche, et des combats qu'elle dut livrer, ne rejoignit l'armée que trois jours après cet événement.
Par ce grand mouvement de l'aile gaMhe de l'armée autrichienne, le centre de la nôtre se trouvait entièrement tourné par sa droite ; il y avait peu de chose à faire pour qu'il fut enveloppé complètement. On jugeait alors le motif pour lequel le prince Charles avait fait , lors de son arrivée à Eglingen , filer des troupes sur Dischingen. On s'attendait à voir une partie de celles qui
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exécutait une autre sur notre droite : je peUse que c'était trop, une seule qui eût été fournie bien à fond et avec la réunion de tous les moyens qu^il avait tant éparpillés, lui aurait donné la victoire. II a réussi à déposter les flanqueurs de droite , mais quel mince avantage pour treize mille hommes qu'il employa à cette attaque (i) !
Quoiqu'il en soit, Fx^rchiduc fît attaquer Duhesme par la division fiiese, ducorps de Frôhlich, qui campait près de Hôchstett 5 elle était forte de 7,000 hommes d^infanterie, et de 2,100 chevaux. Aiese l'aborda de front, tandis que Mercantin, avec 3 ou 4 bataillons et autant d'escadrons , se dirigea par Wiltislingen, Unter-et Ober-Bâchingen, Burghagel, Attenberg et Slaufen , pour lui ôter les moyens de se retirer sur les troupes du centre. Fruhlich avait passé le Danube à Gundelfingen, et,
(') Ce fut le corps de Frôhlich qa^on chargpea de l'allaque de nos flanqueurs. Dans Touvraji^e de rArchidac on Irouve (Tome II, page 267), sa composition à Tépoque qui uous occupe; on lit: c L'aile gauche de 12,470 hommes et 4,940 » chevaux, avait qnalre bataillons et dix escadrons à Krura- 3»hach, sous les ordres de Frôhlich ; deux bataillons, cinq » escadrons aux ordres de Julay, à Gûntzburg; le corps de j> Condé, de trois bataillons et demi, et neuf; escadrons, j> marchait pour se réunir à lui ^ dix bataillons et seize es- » cadrons campaient à Hôchstett, sous Riese. >
Ainsi^ en exceptant le corps de Condé, qui était en marche pour le rejoindre, on voit que Frôhlich a disposé pour celle attaque de seize bataillons et lrcntc*et-un escadrons.
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s'étail porté i Lançenau et Albeck pour tourner sa droite. Duhesme se trouvait dans un pays ouvert et facile à éclairer; cependant il ne crut pas d'abq^d être attaqué par des forces aussi supérieures aux siennes, il voulut résister. II eng^ag;ea une partie de ses troupes, quMl eut ensuite bien de la peine à retirer, quand il jugea un peu trop tard sa retraite inévitable. Elle fut pénible; coupé sur plusieurs points, il dut forcer divers passages; il perdit du monde et du canon. Une fois. débarrassé des troupes qui l'avaient d'abord entouré, l'intérêt général et celui de sa division lui commandaient de se rapprocher de nous , mais il ne le put , ou bien d'autres raisons que j'ignore le portèrent à s'en éloigner. Il s'arrêta à la nuit close entre Geislingen et Weissenstein : sa division harassée des fatigues d'une si longue marche, et des combats qu'elle dut livrer, ne rejoignit l'armée que trois jours après cet événement.
Par ce grand mouvement de l'aile gftiithe de l'armée autrichienne, le centre de la nôtre se trouvait entièrement tourné par sa droite ; il y avait peu de chose à faire pour qu'il fut enveloppé complètement. On jugeait alors le motif pour lequel le prince Charles avait fait, lors de son arrivée à Eglingen , filer des troupes sur Dischingen.
On s'attendait à voir une partie de celles qui TOME m. 1 1
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avaient déposté Duhesme, se rabattre derrière notre droite, et que Lecourbe et sa demi-brigade allaient être les premiers enveloppés, mais il a'en fut rien; car, quoiqu'on en ait dit, il. ne fut pas même attaqué. Enfin, vers une heure de l'aprèsmidi, le prince Charles parut de nouveau vouloir recommencer une attaque sur la position de Dunstelchingen; il rapprocha même la première colonne qu'il avait envoyée le matin, dans la direction de Kôssingen, sur Decaen. Il ne pouvait douter que nous étions instruits de ses succès sur notre droite; il ne voulut probablement que nous tàter et voir si le moral de nos troupes et surtout celui des généraux français en étaient ébranlés, car autant les premières attaques avaient été vives, autant la dernière fut molle. Ses troupes n'avancèrent pas même cette fois à petite portée de fusil, et l'attaque finit par une canonnade, que nous fûmes forcés de continuer plus long-temps que nous ne l'eussions vouliij puisque notre parc d'artillerie avait, été chassé de Ileidenheim , et que pous manquions de munitions. Celles que nous consommions en ce moment, nous étaient fournies par la réserve de Bourcier qui se trouvait toujours sans être inquiétée, dans sa position centrale, entre Weinachthof et Frikingen; mais son parc était peu considérable, il devait être bientôt épuisé.
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Moreau revint de nouveau à Dunstelchingen^ et voulut nous donner encore l'espoir que Desaix allait enfin attaquer, avec la presque totalité de ses forces réunies. Il avait conservé Schweindorf, et une partie de ses troupes étaient rentrées dans Kôssingen^ par conséquent il se trouvait maître des débouchés qui pouvaient le porter sur le flanc droit du prince Charles. Nous étions dans les grands jours de l'été, on avait encore les moyens et le temps de faire beaucoup de mal à l'ennemi, mais cette fois Saint-Cyr ne voulut pas croire à cette attaque; il était persuadé que si ce projet eût pu entrer dans les idées de Desaix, il l'aurait exécuté plus tôt. II se crut complètement abandonné à ses propres forces, n'attendit la conservation de sa position que du courage de ses troupes, ne s'occupa plus que de faire éclairer les mouvements de Riese sur ses derrières, et régla sa conduite en conséquence.
Moreau ne tenait en place nulle part; il passa tout son temps à courir du centre à l'aile gauche, ^ et de celle-ci au centre. Après qu'il fut retourné vers Desaix, on donna à Houêl ce que l'on était parvenu à rassembler de la brigade de Lambert, cpii avait été dispersée dès le matin, c'cst-o-dire, 8 à 900 hommes que Ton avait pu réunir au-delà de l'Egge; on y joignit quelques escadrons de chasseurs. Avec ce détachement il dut se rendre à Hei-
ir
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denheim, pour tâcher d'en débusquer l'ennemi, s'il n*y était pas en très grande force , ou qu'il se flkt divisé. Dans tous les cas, il devait éclairer ses mouvements et en rendre compte. Houêl s'acquitta de sa commission avec zèle et intellig[ence; il chassa les Autrichiens de Heidenheim, et les poursuivit dans la direction de Giengen. Ainsi les troupes de Riese qui , dès le matin, avaient mis en fuite la division Duhesme , se retirèrent le soir jusqu'à Dlllingen, devant un faible détachement de la brigade de Lambert, qui avait été, lors de la première attaque de l'Archiduc , culbutée et mise en dé-^ route.
La journée finit sans autre événement: l'Afchiduc avait complètement échoué dans son projet d'attaque et ses troupes étaient repoiissées sur tous les points. Il me parait certain que s'il les eAt mieux engagées, il aurait obtenu un avantage décisif, en enfonçant le corps du contre, avant que Moreau fût en mesure de réunir son armée. L' Archiduc avait disposé de trop de troupes contre Duhesme; celles que Frôhlich dirigeait sur sa droite, étaient plus que suffisantes pour le contenir. Ainsi la division de Riese et la colonne de Mercantin auraient dû attaquer Lecourbe vers Dischingen , et cela au même instant où l'Archiduc débouchait d'Amerdingen sur le centre de l'armée française.
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qui eût été de cette manière entièrement écrasé. Il suffisait même, pour que ce corps fut très compromis^ que TArchiduc, comme on l'a déjà observé, ne s'arrêtât pas après l'événement arrivé à la brig^ade Lambert; mais au contraire il donna à Saint-Cyr le temps de faire ses dispositions de défense à Dunstelchingen, dans une position médiocre que le hasard lui offrait, et que celui^i crut devoir prendre , parce qu'il ne pouvait espérer qu'on lui laisserais le temps de reg^agner tranquillement celle qu'il avait occupée sur la rive droite de VEgge les jours précédents.
Cette faute de l'Archiduc, de laisser un graiid intervalle entre la première de ses attaques et la seconde, fut plusieurs fois répétée dans la journée , et Moreau avait eu plus de temps qu'il n'était nécessaire pour réunir Delmas à Desaix. S'il eût marché avec son aile g^auche et ^a réserve sur le flanc droit du prince Charles , pendant qu'il était contenu par Saint-Cyr , on peut assurer que les troupes réunies par l'Archiduc entre Forchheim et AmerdiQgen, eussent été écrasées ou mises en pleine déroute.. A quoi eût servi à ee prince le mouvement des troupes de Frôhlich courant à si g;rande distance de lui après Duhesme , et que seraient-elles devenues ^ si l'Archiduc eût été mis en déroute par Moreau? J'imagine que la faci-
lité qu'ofTrait cette division de Fisoler du centre de notre armée et de la détruire , n'aura pas peu contribué à décider l'Archiduc à reprendre roffensive , et à s'exposer à perdre une bataille qui pouvait avoir pour son armée des suites si funestes. En général , c'est un faux calcul que de dispt^ ser de grandes forces contre un petit corps; le succès est facile mais il n'amène aucun résultat. €'est toujours où l'ennemi est le plus nombreux qu'il faut diriger ses efTorts , pour battre ^ non pas un détachement , mais l'armée : à la vérité cela est plus dificile , mais il n'y a pas d^autre moyen d'd>tenir un résultat de quelque importance.
Le général en chef vint passer la soirée et une partie de la nuit au quartier-général de Saint-Cyr à Katzenstein, il y amena Desaix. Tous deux disaient avoir jugé qu'il était trop tard, après la réunion des troupes de Delmas, pour engager une attaque sérieuse sur la droite de l'armée de l'Archiduc, et qu'ils l'avaient remise au lendemain de grand matin. On passa une partie de la nuit à discuter i>ur la manière dont on attaquerait : il fut convenu que Saint-Cyr ne bougerait pas de sa position, et n'engagerait aucune affaire, avant que Desaix n'eût gagné du terrain sur les derrières de l'Archiduc, et attaqué son flanc droit.
Ce prince avait probablement espéré que le mou-
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vement opéré sur nos derrières par le corps de Frohlich, en imposerait assez à Moreau , pour le décider à faire dans la nui^. une retraite qui vint le tirer du mauvais pas où il s*était engagé: car il passa la nuit sur le champ de bataille, comme pour se proclamer vainqueur, si son espoir venait à se réaliser. Il était dans une grande erreur: les événements ont prouvé que Moreau était loin d'avoir les qualités et Inexpérience nécessaires pour tirer un aussi bon parti qu^on pouvait Tespérer de la [Position dans laquelle se trouvait le général autrichien 5 mais il était loin aussi d'être assez faible pour exé> cuter uiî mouvement rétrograde , parce que son adversaire avait tourné sa droite et manœuvré sur ses derrières.
Le (2, de grand matin, Saint-Cyr se trouvait à la tète de ses troupes qui étaient réunies et prêtes a combattre. La première lueur du jour fit apercevoir les Autrichiens sous les armes > sur le point d'attaquer, ce qui nous fit grand plaisir. Nos troupes étaient bien disposées et pleines d'espoir j on attendait, pour s'engager, l'attaque de Oesaix , comme cela avait été convenu la veille. Mais l'ennemi ne tarda pas à commencer un mouvement rétrograde : on n'osa le suivre de peur de le précipiter davantage,, et de faire manquer l'attaque de l'aile gauche, ou au moins de fournir par lèa un prétexte , pour
faire résistance ; mais après un combat et une canonnade assez vive de part et d'autre, ils se décidèrent à la .retraite, afin de n'ôtre pas pris en flanc par la 3® lég;ère, qui avait fait un détour pour arriver sur leurs derrières. On les poursuivit jusqu'au delà de Kamiach où l'on fit quelques prison-' niers.
Le 13, à 2 heures du matin, le corps de Gondé,. campé sur les hauteurs de Mindelheim, attaqua l'avant-garde d'Abatucci, qui était établie sur les hauteurs en arrière du village d'Ërckheim y et qui avait ses avant-posles au delà de Kamiach. Le corps de bataille de Ferino avait sa droite à Suntheim, et sa gauche entre Egg et Lauben sur la Guntz. Les avant-postes d'Abatucci furent repliés par l'infanterie ennemie , jusqu'à la tète du bois en arrière de Kamiach, où était placée 'l'infanterie de Pavant-garde. Le combat s^engagea alors très vivement dans le bois , mais la 89® de ligne^ qui était en réserve, repoussa l'ennemi en lui causant une très grande perte. Le corps de Condé désirant se distinguer par un effort vigoureux, dans le moment où on lui annonçait que le prince Charles reprenait l'offensive, et avait eu déjà de grands succès, combattit avec ardeur et revînt plusieurs fois à la charge. A 10 heures du malin, épuisés par les pertes qu'ils avaient faitesrCt attaqués par
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nos troupes qui avaient repris l'offensive , les émigrés furent forcés de se retirer. Le 4« régiment de dragons et l'artillerie légère les poursuivirent jusqu'en avant de Mindelheim.
Dans ce combat qui avait duré une partie de la nuit, les émigrés avaient employé toutes sortes de ruses pour semer le désordre parmi nos troupes; quelques-uns s'introduisirent dans nos rangs,* en criant : « nous sommes tournés, il faut se retirer, » sauve qui peut» 5 mais ils furent bientôt reconnus et passés au fil de Tépée. La noblesse française laissa sur la place plus de 600 morts, parmi lesquels on trouva 50 chevaliers de St.-Louis et 18 officiers supérieurs ; on estima le nombre' de ses blessés à 800. La compagnie d'artillerie légère commandée par le capitaine Foy, se distingua dans ce combat.
Dès ce moment l'armée de Sambre-et-Meuse se trouvait assez rapprochée de nous, pour qu'il devienne indispensable de donner un rapport succinct de ses mouvements, en raison de l'influence qu'ils devaient avoir sur les nôtres ('). Après la capitulation de Francfort, Jourdan s'avança sur le haut Mayn; le 24 juillet, il prit position à Schweinfurt et s'empara de Wûrtzburg. Après être resté quelque temps dans cette position, pour donner du re-
(i)Je prendrai pour guide le mémoire publié par son chef enI8I8.
pos à ses troupes et s'assurer des vivres, il voulut livrer une bataille décisive à Wartensleben , alors en position à Zeil. Il crut devoir faire plusieurs reconnaissances avant de Tattaquer, et surtout il voulait le déborder par ses deux ailes; mais Wartensleben avait trop d'expérience pour laisser prendre au £[énéral français de tels avantag;es sur lui (■) : il se retira dans la nuit du I^^août sur Bamberg. Kleber, investi du commandement de Tarmée (Jourdan se trouvant malade ) , attaqua Farrière-g^arde de Wartensleben à Bamberg^ et le poussa jusque sur la g^auche de la Wissent. On paraissait disposé à lui livrer bataille dans cette position, mais on voulut encore le tourner, et il se retira le 8 août,
(') Joardan voalait exécuter l'ordre da Directoire qui loi prescrivait, en raison de la sapériorité qu'il avait sur son adversaire, de lai livrer une bataille décisive; mais ponr amener an g^énéral qni est doué de quelque prudence, à recevoir une bataille étant inférieur à son ennemi, aà lien de prétendre mettre Ions les avantages de son côté, il faut lui en offrir qui paissent lui faire espérer de balancer la supériorité numérique. A Tépoque dont je parle, beaucoup de généraux croyaient encore que quand une aile était tournée, il y^avait nécessité de se retirer, et à plus forte raison lorsque les deux se trouvaient dans ce cas. Il n'y avait que deux moyens d'amener Wartensleben à une bataille ; le premier consistait à lui offrir des avantages qui pussent le tenter , le second , à marcher plus vile que lui , afin de regagner le peu d'avance qu'il avait sur l'armée française*
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prenant sa direction vers la Bohème par Amberg^, et remontant la vallée de la Pegnitz. Je pense que c'était le cas de ne le faire suivre que par une avimtgarde, de porter Parmée iur Neumarkt, et de lier sa droite avec la gauche de celle de Rhin>et-Moselle qui, dans ce moment, s'établissait à Bopfingen près Neresheim. D'après la lettre que Rlebér avait écrite à Moreau et que j'ai 'déjà citée [42] , on peut croire que, s'il, eût conservé le commande-^' ment , les choses se seraient passées ainsi. Mais Jourdan venait de le reprendre ; il avait d'autres idées, et une autre manière de s'expliquer ou d'entendre les instructions du gouvernement. On voit dans son mémoire les raisons qu'il oppose i celles dont l'Archiduc s'était appuyé, pour prouver qu'il avait eu tort d'enfiler son armée dans les défilés de la Pegnitz, au lieu de marcher sur Neumarkt pour se joindre à Moreau. Je crois n'avoir pas besoin d'y ajouter aucune réflexion, et pouvoir me borner à rappeler les principaux faits.
Du 9 aoûtjusqu^au 17, Jourdan eut des engagements plus ou moins sérieux dans la vallée de h Pegnitz avec Wartensleben. Celui qui eut lieu le 17, fut si opiniâtre, Kray opposa une telle résistance à Sulzbach , au moyen des renforts qu'on lui fournit d'Amberg, que Wartensleben pouvait, si Jourdan l'eût voulu, être entraîné dans une affaire gé-
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nérale; mais celui-ci ne la voulait avoir que le 18» pour se ménager plus d'avantages, entre autres celui de tourner les ailes de Wartensleben. D'un autre côté, ce qui convenait à Jourdan ne convenant pas à son adversaire, il se retira, comme il avait fait à Zeil, et quelques jours après à Forchheim. Il prit une bonne position sur la Naab où Jourdan se décida à he suivre, laissant Bemadotte avec une division en avant de Neumarkt, pour couvrir sa droite , et garder la route de Nûrenberg à Ra» tisbonne (*).
A Tépoque où nous sommes arrivés, Farmée d'Italie avait repris toutes les positions sur les deux rives du lac de Guarda, que Wurmser hli avait fait abandonner momentanément. Les Autrichiens, après la perte de plusieurs combats, étaient rentrés dans le Tyrol.
(I) Wartensleben occupait la rive gancfae de la Naab, et Jourdan la rive droite : mais le premier seul était véritablement en position, ayant fait sauter le pont de Schwandorf, et étant maître sur la rive droite, du village de Schwarfzenfeld qui lai servait de léle-de-poul, ainsi que de la hauteur de TEnsiedelberg qui le domine, et on il avait fait placer une avant-garde. Jourdan n'avait qu'une position d'observation : ne tenant aucun passage, il pouvait être attaqué d*un moment î^ l'autre; tandis que Wartensleben ne pouvait Téire, avant que son avant-garde ne fût dépostée de TEnsiedelberg et de Schwarizeafeld.
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Passage dn Danube. — Marche de Parniée de Rhin-et-Moselle snr Augsbnrf. •— Elle rejoint son aile droite. ^ Réflexions sur la position des armées à cette époque.
Le 14 août, Farinée de Rhin-et-Moselle se mit en mouvement pour aller prendre la positioh suivante: le centre appuyant sa^ gauche à la Kessel, en avant de Diamantstein, et la droite à Môrschlin- (ren ^ les flanqueurs de droite , commandés par Houêl , la gauche à Berkheim et la droite vers Schabringen , ayant des postes à Lauingen et Dillingen ('). On était parti tard, les flanqueurs et i'avant-garde avaient une marche longue j ce mouvement ne fut achevé que le 15 au matin [51}. L'aile gauche avait sa droite à la Kessel, à la hau-* teur du centre . L'ennemi, en repassant le Danube, avait rompu les ponts de Lauingen, Dillingen , Hôchstett , etc.
Moreau avait ordonné qu'on envoyât un parti
(i) Ce mouvement n'était point rétrograde, comme on Ta dit : l'armée se portait de sa gauche à sa droite, par une marche de flanc.
vis-à-vis Gûntzburg; [53], pour s'assurer de Tarrivée de Ferino, dont on ignorait toujours la position. Nous avons vu dans le chapitre précédent, les opérations de ce corps d'armée, par conséquent si véritable position et les raisons de son éloignemeot Saint-Cyr avait obtenu de Moreau, qu'il rendit à Duhesme le commandement de sa division, en faisant valoir en sa faveur les circonstances où il s'était trouvé. Le 16 , ce général reçut l'ordre de prendre position derrière Gundelfingen, d'envoyer des reconnaissances sur Gûntzburg, afin de savoir si des troupes de Feri no j^étaient arrivées^ et dans le cas
contraire, d'envoyer deux bataillons en garnison à Ulm^ avec un peu de cavalerie, pour garder la tête
du pont [55]. Moreau était extrêmement contrarié
de ne pas voir ce corps de troupes se rapprocher de
lui; il se persuadait que l'Archiduc, après avoir
passé le Danube à Donauwôrth, avait fait remonter
ce fleuve à une partie de ses troupes, pour les porfer
vers Giîntzburg (»). La réserve de cavalerie vint
s'établir le même jour à Schabringen.
Le 17, Laroche fit occuper par un poste tiré de
sa gauche la ville de Donauwôrth, et il annonça
(i) Le bruit d*an semblable monvement était assez répandu parmi les habilanls ; il paraîtrait qne ce forent les Autrichiens qui firent courir cette fausse nouvelle, potfr mieux tromper Moreau.
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que Tannée de Sarmbre-et-Meuse avait envoyé une reconnaissance dans les environs. Celle de l'Archiduc était entièrement passée sur la droite du Danube^ ce prince avait abandonné momentanément l'avantage dont il jouissait, depuis le com* mencement de la campagne , de se trouver placé entre les deux armées françaises, de manière à les empêcher de correspondre eîltr'elles, autrement que par un grand détour, et mémé^ dans les premiers moments, par la rive gauche du Rhin. De plus il avait perdu sa communication avec ses garnisons restées dans les places fortes sur la ligne du Rhin. Après la bataille de Neresheim, il semblait qi^'il n'y avait plus qu'à effectuer la réunion des deux armées françaises, pour avoir encore plus dWantages que l'on n'avait pu en espérer au début de la campagne. Ces armées pouvaient, après leur jonction, s'arrêter ou continuer leur invasion : pourvu qu'elles eussent toujours été unies^ leur supériorité numérique eût rendu, pour ainsi dire j impossible un revers un peu marquant, et nous aurait au contraire assuré les plus brillants succès.
L© U juillet, au départ de l'Archiduc de Pforzheim, on avait trouvé la première occasion de faire cette jonction ^lorsqu'il quitta la position du Meckar le 23, pour se rapprocher du Danube, on en avait trouvé une seconde; enfin le II août, quand l'Ar-
TOME
chiduc eut passé sur la droite du Danube, il s^eo ' Iprésentait une troisième. Celle-ci était la plu$ fa- 'cile, puisque les deux armées françaises se trouvaient très rapprochées; la droite de Jourdan arrivait à Neumarkt: c'était aussi la dernière Occasion qui devait se présenter. Nous allons voir le prince Charles reprendre le plan arrêté àPforzheini {page 88), en manœuvrant pour se replacer dans la position centrale que la bataille de Neresheim lui avait fait abandonner, et que pour cette fois il ne quittera plus de toute la campagne. Le but constant de ses adversaires devait être de la lui enlever, et lorsque ce but est atteint, ils renoncent aux avantages qu'ils ont conquis par de glo^ rieux travaux. Tandis que Jourdan portait la majeure partie de ses forces sur sa gauche , Moreau se disposait à passer le Danube pour se porter sur sa droite, en s'étendant le long de la rive gauche du Lech. Sans doute cette faute, la plus grave de la campagne, doit être attribuée en partie aux instructions vicieuses du gouvernement [ 50 et 6 4]; mais j'ai dit souvent ce que je pense de l'interprétation littérale de pareilles instructions, j'y reviendrai encore. Il importe surtout de remarquer que le Directoire, tout en prescrivant à Moreau « de passer vivement » le Danube et le Lech» , insiste avec autant de rai- .
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sdn ()ue de force, sur la nécessité de la réunion des armées.
Moreau avait donné des ordres pour le pétablissèment des ponts de Hôchstett, Blindheim, Miins-^ ter, etc., que l'ennemi avait en partie détruits [56]: le 18, à midi, ils furent prêts à servir. Des détachements de différentes armes y passèrent, et se portèrent en avant dans plusieurs directions, pour donner à Moreau les moyens de faire une reconnaissance jusqu'à la Zusam, et le mettre à même de déterminer les mouvements de l'armée pour les jours suivants. Ce fut dans cette reconnaissance qu'il apprit le retour de l'Archiduc sur la rive gauche du Danube et la marche de Frôhlîch vers leTyrol; mais les avis qu'il reçut ne purent le déterminer à changer son projet de se porter sur Augsburg.
Le lendemain 19 août, l'armée passa le Danube^ pour aller prendre position sur la rive gauche de la Zusam. Laroche, avec l'avant-garde du centre, passa à Blindheim, Taponier à Hôchstett, et Duhesme à Lauingen. Ces troupes prirent position : Laroche en avant de Biberbach , sa gauche à la route d' Augsburg^ Taponier en arrière de Wertingen, la gauche à la même route ^ Duhesme.prit position à Wengen : il dut envoyer un détachement beaucoup plus à droite , pour essayer de commu^
niquer par des partis avec les troupes de Ferino,
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restées jusqu^a ce jour à ^lindelheim [57]. L'aile gauche laissa 6 bataillons, deux régiments de cavalerie légère et une compagnie d'artillerie achevai, sous les ordres de Delmas, qui occupèrent sur la gauche du Danube la position du Sçhellenberg. Cette division *ét^f destinée à pousser des partis sur Pappenheim et Nôrdiingen. Desaix, avec son corps de bataille» avait sa droite à la route d^Augsburg en arrière de Wertingen , et sa gauche à Qber-Thûrheim. '
Le 20, les troupes du centre partirent à 10 heures du matin, pour aller prendre position sur les hauteurs en arrière de la Schmutter; la gauche à Langweid , Duhesme entre Egeihofen et Adelsried, éclairant sa droite jusqu'à la route d'Dlm à Augsburg [58]. Laroche se plaça sur la rive gauche du Lech depuis Waltershofen jusqu'à Langweid, où il avait sa droite. Il lui était recommandé ♦
de faire passer des troupes à gué, pour pousser des reconnaissances au-delà du Lech. L'aile gauche avec Desaix suivait les mouvements du centre, et se liait avec lui, sa droite à Blankenburg et sa gauche à Truîsheim; la réserve marchait à quelque distance en arrière. Ce même jour, Moreau envoya par un aide-de-camp de Delmas, une lettré à Jourdan, pour le prévenir que le prince Charte» se portait sur higolstadt vers Tarmée de Sambre-et-
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Meuse. Il engageait son collègue à perdre plutôt du terrain qu'une bataille [59 et 601, et lui promettait de suivre le prince Charles sans lui donner de relâche; et cependant il avait passé le 19 à la droite du Danube, pour marcher vers Augsburg, sachant bien que ce prince opérait sur la gauche de ce fleuve, contre l'armée de Sambre-et-Meuse.
Dans la journée du 21, Saint-Cyr reçut Tordre de porter le 22 son corps de bataille sur la Wertach, la gauche appuyant au Lech^ d'occuper la ville d'Augsburg par un bataillon et cinquante hommes de cavalerie, et de porter son avant-garde sur le Lech en avant de cette ville, ou sur Friedberg, si cela était possible; enfin de lier la droite de cette
avant-garde avec celle de Ferino, commandée par Abatucci qui devait, pour le même objet, faire un mouvement par sa gauche [61]. Laroche avait l'ordre de laisser ses pestes dans la position qu'il quitterait, jusqu'à l'arrivée des troupes de Desaix, qui devaient le remplacer. Ce mouvement commença de grand matin, afin qu'il ne fut pas aperçu de la rive droite du Lech, et Taponicr dut laisser des hommes pour entretenir les feux de bivouacs, selon les instructions du chef de l'état-major général.
On avait rencontré dans In précédente marche quelques partis ennemis, qu0 l'on avait poussés. Il était présumable que l'on trouverait près d'Augs-
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burg une espèce d'arrière-garde, vu que Ferlnoeo était encore assez loin. En effet en arrivant sur la Wertach, on trouva des troupes autrichiemnes en position sur I9 rive g;auche ^ notre avant-g^rde les en délogea avec son canon, et sous sa protection, elle passa la rivière. La cavalerie ennemie fut chargée par la nôtre, et forcée de ^'éloigner. Des chasseurs nous amenèrent un cavalier, croyant avoir pris un général, e^ raison de la richesse de son éc[uipage; mais c'était un membre de la ^arde bourgeoise d'Augsburg, que ses magistrats avaient envoyé au général français, pour recommander leur ville , et obtenir protection. Saint-Cyr le leur ren-» yoya, en les invitant à fermer de suite les. portes delà ville, elà ne les ouvrir sans $onordre à aucunes troupes françaises ou autrichiennes, qui autrement auraient pu se battre dans les rues, et amener les désordres inséparables d' une telle rencontre. Cela fut aussitôt exécuté : de sorte que les Autrichiens furçpt obligés,'pour se retirer, de prendre leur direction en dehors des remparts^ par la route qui tourne la ville de l'ouest au sud, et qui se trouvait en face de notre droite. Laroche dut faire exécuter plusieurs charges sur les escadrons enpemis, pour les débusquer d^autour des murailles, et les rejeter dans la plaine entre Augsburg et le Lech. II y eut plusieurs combats SLSsez acharnés , parce qu^on ne pouvait , dans
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celte direction, occuper qu'un front étroit, puisqu'on se trouvait entre les mues de la ville et des jardins clos de toutes les manières^ ce qui donnait un spectacle aux bourgeois accourus sur les remparts. Parvenues dans la plaine en avant d'Augsburg, les troupes auraient pu se déployer; mais l'ennemi se retira alors en grande hâte, et repassa sur la droite du Lech, où tout était disposé à l'avance pour la destruction des ponts après son passage. Une heure après, notre jonction se fit avec la gauche de Ferino.
A son arrivée à Augsburg,- Moreau eut la confirmation de la nouvelle qu'il avait apprise lors de sa reconnaissance du 18, avant le passage du Danube par son armée ^ c'est-à-dire que le prince Charles, avec une partie de ses troupes, avait repassé de la rive droite à la rive gauche de ce fleuve. Il apprit aussi , qu'il se portait sur la droite de Jourdan , contre la division Bernadette qui était détachée de son armée et qui campait près de Neumarkt [113]. Depuis long-temps ce prince avait médité un mouvement semblable, pour dégager Wartensleben vivement pressé par Farmée de Sambre-et-Meuse. Dans ce moment l'occasion était favorable , l'Archiduc profita de l'éloîgnement de Moreau, pour exécuter ce mouvement qui autrement n'aurait pu avoir lieu.
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On doit reconnaitre que le plan arrêté par VArchiduc à Pforzheim » était le plus approprié aux circonstances dans lesquelles ses premières opérations rayaient placé; cependant la réussite était subordonnée aux fautes dans lesquelles nos généraux
pourraient tomber, et il était difficile de prévoir, diaprés Texpérience delà campagne de ITOS, qu'ils en feraient une aussi capitale que celle de ne pas opérer leur jonction aussitôt qu'ils le pourraient C'est en général un mauvais système que de baser ses opérations sur les fautes présumées de ses adversaires; et pour justifier de semblables dispositions, il faudrait s'être trouvé dans l'impossibilité d'en faire de, meilleures. Le plan que l'Archiduc a suivi avec tant de succès, se fût trouvé anéanti, sitôt la jonction des deux armées françaises. Déjà il devenait difficile de l'exécuter, lorsqu'elles se trouvaient considérablement rapprochées au moment de l'occupation de Nûrenberg par Jourdan et de celle de Neresheim par Moreau; car il fallait dérober à celui-ci les marches nécessaires pour se porter avec sécurité à la rencontre du premier.
La dissémination de l'armée de Rhin-et-MoselIe à cette époque, avait paru à l'Archiduc une de ces bonnes fortunes qu'il cherchait, et c'en était une effectivement; mais enfin la bataille de Neresheim avait eu pour lui un tout autre résultat que^ celui
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auquel il s'attendait. On a vu que son adversaire, qui aurait pu Pattaquer le lendemain, pendant son mouvement rétrograde, ne jugea pas même à propos de le poursuivre, et qu'il put se retirer sans accident. L'Archiduc accoutumé, comme il l'était, à voir ses mouvements suivis par son adversaire, feignit de se retirer derrière le Danube, pour l'y attirer et trouver une occasion plus favorable d'exécuter son plan (»). Il ne fut pas trompé dans son attenté ^ le passage de ce fleuve par Moreau et sa marche sur le Lech, la lui offrirent incontinent.
On pouvait encore faire échouer ce nouveau projet de plusieurs manières, et notamment par le rapprochement des deux armées françaises 3 opération qui eût été facile avec le concours des deux gé-
(i) Il semble que si rArchidoc s'était porté directement, après la bataille de Neresheim, sar la droite de Jonrdan qui dans ce moment était à Nûrenberg^ , le trajet eût été bien plus court, l'opération plus simple et pins C5t terminée. Il n'aurait pas quitté sa position centrale entre les deux armées, sur laquelle était basé sou plan de campagne; mais aussi il aurait attiré Moreau dans la direction qui devait le rapprocher de Jourdan, et voilà sans doute ce qu'il roulait éviter par-dessus tout. Ce prince montra beaucoup d'habileté, en profîtalit de la connaissance qu'il avait acquise du caractère de Moreau, pour Tattirer sur la rive droite du Danube, et l'éloi^er toujours davantaffe de Tarmée de Sambre^el-Meuse. Cette opération, qui en elle-même était une faute, est devenue, en raison des circonstances, un heureux slraiiifjémc.
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néraux, et n^était pas difficile à exécuter par un seul^ car Moreau pouvait aussi bien se rapprocher de Jourdan que celui-ci de Moreau. Ainsi cette faute ne pourrait être pas plus attribuée à l'un qu'à l'autre, si Moreau n'avait annoncé à son collègue qu'il suivrait le prince Charles sans lui donner de relâche* Nous sommes arrivés à une des époques les plus intéressantes de la-campagne et au moment décisif: il me parait convenable d'y arrêter un moment le lecteur que je suppose militaire et désirant retirer quelque instruction des événements que nous allons rapporter. Rappelons-nous la situation des trois généraux: chacun d'eux a des avantages à obtenir et des dangers à courir, sinon pour le moment, au moins pour une époque peu éloignée. Celui qui risque le plus , et qui dans les prochains événements va jouer le rôle le plus brillant, c'est l'Archiduc. Il est inférieur en nombre, et cependant il va se donner la supériorité sur une de nos deux armées: c'est là ce qu'il se propose depuis l'ouverture de la campagne. Il a échoué à Malsch^ il a espéré retrouver une autre occasion près du Danube, au moyen d'un de ces mouvements qti'il appelle stratégiques^ et qui n'est en effet qu'une retraite. Il a abandonné les provinces de la vallée du Rhin et favorisé l'occupation de la Souabe et de la Franconie, ce qui a amené la défection des
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alliés de PAutriche, l'a forcé de laisser une partie de son monde dans ses places fortes, et l'a rendu encore plus Inférieur à ses ennemis. Mais enfin il a tant de confiance dans son projet, qu'il s'expose encore à la défection des Bavarois ses derniers
iilliéset même à la ruine des 30,000 hommes qu'il laisse avçc Latour devant Parmée de Hhin-et-Mo- ^elle, afin d'obtenir un succès asse^ marquant, pour le dédommager de tant de pertes. Il fait une combinaison qqe, de son aveu, beaucoup de militaires ont jugée hasardée,, mais qui n'est, suivant lui, que le fruit d'une confiance fondée sur de justes calculs. Ce prince la propose même . comme un modèle, car «. c'est ainsi, dit-il, que les généraux. » doivent penser et agir , quand de leurs opéra- » tionsr dépend le salut de TEtat ». (^Piincipes de la ^IraCégie, Tome III, page 23 ) . t
Les éloges que se donne un général aussi savant et un auteur aussi modeste que M. l'Archiduc, doivent intimider tout militaire qui serait tenté de critiquer ijine opération, que ce prince, regarde comme une de ses plus belles. Néanmoins je ne puis abandonner l'opinion, qu'il y avait plusieurs moyens de la combattre et de la faire tourner au désavantage des Autrichiens. Ainsi, dès le 20 août, Jonrdan avait le choix entre une marche par sa droite, dans la direction de Donauwôrth, pour venir
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s'appuyer à la gauche de Moreau» ou un mouveluent rétrograde, qui eût enlevé à l'Archiduc Tespérance d^une victoire, et laissait sans compensation la défaite de Latoor devant Moreau, qui paraissait inévitable. En outre, puisque ce prince avait abordé l'armée de Sambre-et-Meuse, avant d^avoir opéré sa jonction avecWartensleben, Jourdan qui était inférieur aux deux corps réunis de Wartensleben et de TArchiduc, pouvait, en manœuvrant diaprés le môme principe que ce généralissime^ s^assurer la supériorité sur Pun d'eux. Une bataille qu'eût perdue r Archiduc ou Wartensleben, n'aurait pas manqué d'avoir les suites les plus funestes pour l'Autriche. Malgré tout ce qui pouvait faire échouer son projet, ce prince a réussi ; aussi tous ceux. à qui la réussite suffit, ont admiré et admireront une opération que d'autreS personnes ne jugeraient pas à propos d'imiter en tous points. Pour moi, je connais tel général qui voudrait l'avoir faite, mais qui ne voudrait pas l'essayer. Je trouve que le projet de manœuvrer entre les deux armées françaises était excellent pour la circonstance ; mais qu'il fallait avoir son armée ensemble, et que le détachement de Latour n'était propre qu'à faire perdre le résultat des succès que l'Archidac pouvait espérer sur Jourdan, si Moreau tirait partie de ses avantages ; car ce détachement était trop fort pour l'observer, et trop faible pour le combattre.
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Pour assurer la réussite de Topératioii de l'Archiduc^ il convenait que le corps qu^il commandait fûl porté à environ 40 mille hommes, en ne laissant à Latour que ce qui lui était strictement nécessaire pour observer Moreau, et lui ôtant ainsi le moyen de s'abandonner à son humeur chevaleresque. Alors il n'aurait pu compromettre^ par une résistance inopportune, les avantagfejs que TArchiduc se promettait sur Jourdan. Dans la supposition que je viens de faire, ce prince n'avait nul besoin de s'unir à \yartensleben^ pendant que celuici eût continué de i^uivre le gros de l'armée de Sambre-et-Meuse, l'autre aurait pu marcher rapidement sur Nûrenberg et Forchheim, et en s'établissant sur la ligne de retraite de Jourdan , il Teùt placé dans la plus fâcheuse position où puisse se trouver une armée.
On ne peut toutefois disconvenir que, par suite de la marche de l'armée de Rhin-et-Moselle sur Augsburg,celle de Sambre-et-Meuse, vu son infériorité numérique, ne se trouvât dans une situation périlleuse ; car le nombre joue un grand rôle à la guerre, et s'il est bien conduit il assure la victoire. C'est dans ces sortes de circonstances où plusieurs partis s'offrent à la fois , que le caractère du général influe plus que la science ou Texpérience, sur sa décision. Ainsi l'un eût profilé de la sépara-
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tlon des deux corps de l'Archiduc,'pour battre sépa^^ rément l'un d'entre eux. Un autre pouvait craindre que Moreau n'arrivât pas en temps opportun, et ne voir de salut pour son armée, qu'en se retirant. C'était le moyen le plus sûr, mais aussi le plus difficile (i), et cependant celui qui s'offre le première tousieâ {généraux qui se trouvent dans une position embarrassée; c'était aussi celui que Moreau avait indiqué
(i) En y réfléchissant, on se persuadera qu'il est plus facile de gagner une bataille, même avec des-chances défaYOrables, que d'exécuter un mouvement rétrograde qui doit avoir quelque étendue, et dans lequel on peut être entraîné à une retraite complète. Une heureuse circonslancej produite par le hasard, un acte de témérité, peuvent vous faire gagner une bataille , tandis que dans une retraite Ions les hasards sont contre vous. L'histoire compte par centaines les batailles gagnées contre un ennemi supérieur en nombte, tandis qu'elle cite bien peu de belles retraites. D'ailleurs on se tromperait bien gravement si l'on croyait qu'une retraite peut vous faire long-temps éviter une bataille, avec un ennemi qui a la volonté de la livrer; il viendra bientôt à boat de vous atteindre , par la raison qu'on peut faire en marchant en avant de plus fortes journées, qu'en retraite. Dans ce dernier cas , on est forcé de régler sa marche sur les hommes et les chevaux les plus faibles, vu que ce qni reste un peu en arrière, tombe dans les mains de' l'ennemi: celoi qui marche en avant a une autre base pour calcnler ses marches ; poui: lui tout ce qui ne peut suivre n'est pas perdu ; il reste seulement en arrière, et rejoint au premier séjour.
Il ne faut pas qu'on se méprenne sur le» diverses aceep-
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à sort collègue. Ce conseil laissait entrevoir qu'il n'était 'pas aussi disposé qu'il le disait , à suivre l'Archiduc sans lui donner de relâche, car s'il avait voulu le faire et se rapprocher de Jourdan, il ne lui eût pas conseillé de s'éloigner, pour se
trouver eivsuite lui-même, seul devant l'Archiduc
lions que l'on donne aa mot retraite. Un mouvement rétrograde, qui ne doit pas se prolonger au-delà de quelques marches, peut s'exécuter sans qu'on soit forcé à combattre; car il est facile de se donner l'avance nécessaire, (in dérol)anl une marche à l'ennemi. II f a la retraite pure et simple qui, pour peu qu'elle se prolongée, ne permet pas d'éviter le combat, par les raisons que nous venons de donner. Il y a enûn celle que l'on fait, quoique décidé à recevoir la bataille, s'il se présente une occasion favorable, et même à reprendre l'offensive sur un ennemi téméraire ou imprudent; celle retraite limitée à certain espace de terrain, déterminée par quelques circonstances qui d'^nn moment à l'autre peuvent changer, n'est encore qu'un mouvement rétrograde, une manœuvre. Celait bien ce que Jourdan voulait exéco- 1er; c'est ce genre de retraite avec lequel un général doit se familiariser, et auquel il faut qu'il exerce ses troupes. Les retraites de cette nature, forment le complément de l'art de la guerre, et à moins (]e s'y être rendu habile, on ne peut prétendre au titre de grand capitaine. Mais il n'y a point de manœuvres dont le résultat soit certain^ et qui ne comporte des inconvénients. Ce qu'il y a à craindre dans le cas de celle dtfit nous parlons, c'est qu'une fois le mouveipent rétrograde iiiea déterminé, on ne soit entraîné dans une retraite complète, et cela par les raisons qpe j'ai données dans le second volume de ces mémoires, page 200.
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réuni à Wartensleben. QuoiquMI en soit, nous ver< rons que ce fut pour l'exécution d'un mouvement rétrog^rade que Jourdan se décida; et que ce mouvement, comme il arrive souvent , se convertit bientôt en une retraite complète.
Une armée charg^ée d'envahir un aussi vaste territoire que la Franconie, et qui pouvait se voir assaillie par d'autres forces que celles qui lui étaient dV bord opposées, devait s'attendre à combattre avec des chances défavorables, ou être toujours prête à exécuter un mouvement rétrograde, en tenant ses équipages et ses parcs assez éloignés d'elle , pour éviter l'encombrement dans les marches. Du moment qu'on ne croyait pas convenable de joindre l'armée de Sambre-et-Meuse à celle de Rhin-et-Moselle, on dut faire ses dispositions pour préparer sa retraite, et la plus urgente était de s'assurer au moins une bonne route. Il reste à savoir si, quand Jourdan apprit le mouvement de l'Archiduc sur sa droite, il était encore en mesure de se retirer sans rien compromettre; je le pense, mais il n'avait pas une heure à perdre. Le 20 août, les troupes de l'Archiduc se trouvaient en face de celles de Bernadette. II y eut ce jour des engagements entre elles, et 4e plus sérieux le lendemain et les jours suivants^ vers Deining, Neumarkt, etc. (').
(0 Je pense que l'on n'attend pas de moi les détails des
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Le 21, Jourdan reçut de Moreau Favis de la marche du prince Charles, et il avait appris par Bemadotte la première attaque de TArdhiduc sur ses avant-postes. Je croîs que c'était le cas, s'il ne voulait pas courir la chance d'une bataille, de ne laisser sur la Naab qu'une arrière-garde, de faire filer ses parcs et échelonner ses divisions pour un mouvement rétrograde, et de repasser le long défilé de la Pegnitz qu'il avait derrière lui, en appuyant sur sa droite, afin de conserver ses prin* cipales communications , menacées par le prince Charles. Il était évident pour Jourdan , q[ue ce prince n'avait point opéré sa jonction avec War^ tensleben avant de commencer ses attaques , que
opérations qui eurent lieu à cette époque entre Tarmée de l^Archiducet celle do Sambre-et-Meuse, et que Ton se contentera de l'esquisse des principaux mouvements^ que je vais tracer. Ces détails sont étrang^ers à mon sujet, et ils ont été d'ailleurs parfaitement décrits dans deux ouvragées que les militaires doivent consulter, pour bien connaître cette campagne si fertile en événements instructifs. Jourdan s'est borné à raconter modestement ses opérations; mais le prince Charles a enrichi son ouvrage, destiné à servir d'étude de l'art de la guerre, de réflexions, de conseils et de critiques, tant sur les fautes des Français que sur les siennes, ce qui le rend digne d'être médité par tous les généraux. Celles qui se rapportent aux opérations que je mets dans ce moment sons les yeux du lecteur, ne sont pas les moins remarquables.
TOME fil
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son armée so Irouvaii oncore partagée en deux corps, agissant séparés l'un de Tautre. C'est ici qu'il suffiimit, comme on Ta dit plus haut, de battre Tun des deux, pour faire avorter le plan que son adversaire méditait depuis long-temps. Il venait de commettre la faute qu'il a signalée avec tant de raison, dans sa critique des opérations des deux généraux français, c'est-à-dire, celle d'avoir tenu leurs armées séparées^ quand les circonstances exigeaient qu'elles fussent réunies. De ménie qu'eux,et avec moins de motifs propres à faire excuser cette mesure, il avait, pour attaquer Jourdan« formé son armée en deux corps. Il fournissait au général français la seule chance qu'il put désirer pour combattre avec espoir de succès, et l'occasion de mieux appliquer le principe qu'il avait adopté^ car il était aussi facile à Jourdan de porter la majeure partie de ses forces sur l'un de ces deux corps, qu'il avait été facile à l'Archiduc de se donner la supériorité sur l'armée de Sambre-et-Meuse. Mais Jourdan se trouvait en face d'une des plus grandes difficultés de la guerre j celle où un général doit prendre son parti sur-le-champ. Il avait' à décider s'il combattrait, ou se retirerait, et dans le premier cas, quel corps il combattrait de préférence; car l'une et l'autre attaque offraient des avantages et des inconvénients. Wartensleben était le plus fort, il avait 34 mille
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hommes et l'Ârphiduc seulement 28 mille. La force de ce dernier ne pouvait être exactement connue, mais celle du premier, qu'on avait sous la main depuis plusieurs jours, et à portée de canon, devait Tétre. Jourdan ayant 46 mille hommes, dont 6 mille détachés avec Bernadotte , il lui restait lu mille hommes pour combattre les 31 mille de Wartensleben. Le moral de ceux-ci était affaibli par la retraite pénible quMls venaient d'exécuter; et si ce corps eût été battu dans la journée du 22, rArchiduc n'aurait pu se réunir à lui^ qu'en repassant en arrière du Danube. Le but qu'il s'était proposé d'atteindre était manqué, et le sacrifice de la Bavière lait en pure perte. Dans le cas où Jourdan se fut décidé à marcher par sa droite, pour combattre de préférence le corps de l'Archiduc, en laissant en observation 10 mille hommes devant Wartenâleben, il pouvait en réunir trente mille aux six de Bernadotte, et il se serait trouvé devant le prince Charles avec 36,000 hommes, contre 28 (i). Ce parti procurait un avantage plus grand encore, celui
(i) Je n'ignore pas que la sapériorilë numérique n*est point saTfisante pour assurer un succès, il y a mille exemples du contraire. Je crois savoir que Texpérience et le caractère des chefs, forment un grand poids dans la balance, et j'ai souvent présent à l'esprit ce que Machiavel a dit avec tant de vérité : « Qu'une armée de moutons , commandée par un
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d'avoir de bons chemins de relraite, non plus derrière une de ses ailes, mais précisément derrière le centre de l'armée. Au reste, je le répète, quelque fut le parti pour lequel on se décidât, il fallait qu'il fut pris sur-le-champ, et à l'arrivée du premier avis de Bernadotte. C'était l'éclair qui annonçait l'orage sur le point d'éclater. Si on prenait le parti de faire un mouvement rétrograde, les parcs devaient être aussitôt mis en route, et dès le 22, les divisions échelonnées sur la route de retraite que l'on voulait tenir. Si l'on voulait combattre Wartensleben, il fallait le faire dans la matinée du 22, avant que Bernadotte ne fut déposté de sa position par l'Archiduc -, et si c'était ce dernier qu'on voulait attaquer, il fallait marcher sur Neumarkt, une heure après la réception de la première lettre de Bernadotte ^ car on ne devait pas supposer que l'Archiduc emploierait quatre jours pour le
> lion , était snsceplible de faire de pins grandes choses 9 qu'nne armée de lions commandée par un mouton, i
Mais dans la circonstance , il s'agissait d'une lionne armée, car alors la république n'en avait pas d'autres. L(;s généraux de cette époque, sont presque tous arrirés depuis à des commandements en chef; et le vainqueur de Fleures , ayant Kleber pour lieutenant, était à leur tète: ces considérations ont déterminé mon opinion. Jourdan a préféré opérer sa retraite; il a sans doute eu de bonnes raisons, el Ton ne peut nier que c'était encore lo parti le plus sur, surtout si on l'eût seulement commencée 21 heures plus tôt.
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forcer dans sa position de Neumarkt En pareille circonstance , vingt-quatre heures de retard pouvaient mettre l'armée de Sambre^et-Meiise dans la position la plus critique ; puisqu Vile n'aurait pas été en mesure ni de se retirer , ni de combattre , autrement que dans une situation désespérée , si r Archiduc tirait parti de tous sus avantages. «
Ce n'est pas tout que de former un plan, le*plui^ difficile est dans son exécution ; et c'est ici que ce prince est resté au-dessous de lui-même. Il a perdu quatre jours en tâtonnements sûr la division dé Bernadotle, et quand elle eut effectué sa retraite, il changea ses premières dispositions. Au lieii dé marcher rapidement sur Nurénberg, pour tourner la droite de Jourdan, et se porter sur sa ligne de retraite, comme il semblait d'abord en avoir eu le dessein, il n'envoya dans cette partie qu'un détachement trop faible, et se rejeta sur sa droite, pour joindre son lieutenant sous Amberg, et livrer une bataille décisive à Jourdan. Mais il ne put joindre à Amberg que son arrière-garde, et se vil obligé de le suivre dans sa retraite, en s'éloignant de la Bavière et deLatour. Néanmoins, il fit sonner bien haut le succès obtenu à Amberg, qu'il voulut faire passer pour une bataille gagnée; de son côté , Jourdan a observé qu'on ne peut donner ce nom à i'échauf- IWrée produite par la témérité d'un générai de
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brigade, quoiqu'elle eût entraîné la perte de deux bataillons. La question sera décidée quand on aura une bonne définition du mot Bataille.
La retraite fut pénible dans les premiers jours; les parcs et les équipages, n'ayant pas d'avance sur l'armécr, pas de route pour se retirer, pas même un chemin reconnu, Tencombrèrent, retardèrent sa marehe et la mirent dans le plus grand danger. Il faut en lire les détails dans l'ouvrage que le maréchal Jourdana publié, et l'on sera convamcu avec lui, qu'il a fallu une espèce de miracle pdur la tirer de la situation où elle se trouvait. Ceci provenait de ce qu'elle avait ses chemins de retraite sur sa droite, au lieu de les avoir derrière son centre, en sorte qu'ils furent aussitôt au pouvoir du prince Charles au moyen de l'occupation de Nurenberg et de la retraite de Bernadette sur Lauf. Cette circonstance qui, à elle seule, eût été suffisaiite pour amener de grands revers, fut encore aggravée par le retard que l'armée mit à commeficer son mouvement rétrograde ^ car l'Archiduc, par la possession de Nûreuberg, se trouvait sur sa ligne de retraite avant qu'elle ne la commençât. Jourdan nous a donné les raisons de ce retard, en disant qu'il ne se retira qu'à la dernière extrémité et lentement, pour donner le temps à Moreau de rappeler l'Ar-r ohiduc sur le Danube , ce dernier lui ayant an-*
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nonce de la manière la plus formelle : « quMl pour- » suivrait l'ennemi sans relâche, et ne donnerait » pas le temps à l'Archiduc de sjb péunir à Wartens- » leben». Cet exemple prouve que, dans de telles occasions, il faut donner plus d'attention à ce qui survient devant sol qu'à, ce qui est éloigné, malgré les promesses d'un collègue qui peut, par des circonstances qui nC' dépendent pas de lui, se trouver dans l'impqssibilité de- les exécuter^ Certainement Mareau eût beaucoup mieux fait d'opérer sur la rive gauche dti Danube, sur les derrières de l'Archiduc ou sur son flanc gauche, que d'opérer sur la rive droite contre Latour. Mais cependant en attaquant ce den^iei^, qui avait sous ses ordres 30 mille hommes des tnroupes * de T Archiduc, et en ne lui donnant pas de relâche, c'était bien un moyen sûr de rappeler très vite ce prince sur le Danube.
Jourdan se rajppelait la phrase de la lettre de Moreau que je viens de citer , il fondait sur elle ses espérances ^: mais celui-ci n'oubliait pas que dans la même lettre , U avait conseillé à son collègue de se retirer plutôt que de s'exposer à perdre une bataille, ce qui le rassurait sur les dangers que pouvait occasionner le mouvement du prince Charles. Toutefois la retraite de Jourdan , favorisée par les lenleurs de l'Archiduc ,
obligea celui-ci de courir au loin, pour retrouver l'occasion qu'il avait manquée, en laissant Moreau maître de faire ce qu'il voudrait sur ses derrières, et de le mettre à son toqr dans la position la plus critique.
On a dit que si le gouvernement français eût concentré le commandement des deux armées, dans les mains d'un seul, on aurait obtenu de plus heu» reux résultats ; Jourdan lui-même a partagé cet avis, quoique, d'après son propre témoignage, le gouvernement eût concentré momentanément dans la campagne précédente , le commandement des deux armées du Rhin et de Sambre-et-Meuse entre les mains de Pichegru, saûs obtenir plus d'ensemble dans les opérations ('). En général , le principe de la concentration est bon , mais dans l'application, il doit être subordonné aux circonstances. Alors il ne suffit plus de juger les choses d'une manière abstraite , il faut aussi avoir égard aux personnes.
Je ferai d'abord observer que le choix du gouvernement serait vraisemblablement tombé sur Jourdan ou Moreau : mais de ce que le commandement se fût trouvé concentré, s'ensuit-il que les les armées l'eussent été? Car presque jamais, ils n'ont combattu avec leurs armées réunies et en-
(0 Oq en a parlé dans le Tome II de ces Mémoires, page 1^2.
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semble , ce qui fait voir quMls avaient d'autres idées, et qu'ils n^admetlaient point dans leur système de Querre la nécessité de la concentration de$ troupes. Alors à quoi eût servi celle du commandement? Aurait-elle empêché FArchiduc de se porter alternativement sur la droite , le centre ou la (fauche d'une grande armée disséminée depuis la Bohème jusqu'au Tyrol, de même qu'il s'est porté alternativement sur Jourdan ou Moreau? Comment imaginer que le résultat n'eût pas été le même ? Je remarquerai ensuite que les deux armées réunies auraient formé un total de IIO mille hommes, non compris ce qui se trouvait en observation devant les places du Rhin. Or, à cette époque comme à toute autre, il n'y avait personne en état de commander par lui-même une aussi grande armée. Ce-* la nécessite de telles forces morales et physiques , qu'on ne peut espérer de les trouver dans un seul homme. Il aurait donc fallu laisser un général à la tête de chacune de ces deux armées, sauf à en confier la direction suprême à un généralissime; ainsi que cela s'est vu dans les guerres de l'Empire, et comme les Autrichiens eux-mêmes le pratiquaient dans cette campagne. Mais Napoléon était un souverain absolu et jouissait de la plus éclatante des réputations militaires : de même , en 1796 , dans l'armée autrichienne , les deux généraux d'armée
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se trouvaient inférieurs en grades et eatstlentsau généralissime ; il avait de plus sur eux Timmease avantage d'être un prince de la famille impériale. Alors le principe de la coaicentr^ation, dont je viens de reconnaître la bonté , avait pu être appliqué dans son entier- Il Qe pouvait y avoir d$i résistance, ni même d'hésitatioQ dansrexécution.de&.ordrjes. Dans une république, au contraire, outre qu'une telle subordination est difficile àobtenir, ily aurait de graves incQnvénieojts politique^ à investir un citoyen d'attributions aussi éminentes que celles de généralissime : un gouverneoieiit niai, affermi , comme le Directoire, n'aurait pu affronter up semblable péril. Yoilà tout ce que jje me propose dje dire sur cette question qui a été dai^s le teipps fort débattue. Je suis plus que personne partisan de la coa.oentratiou
du commandement, entant qu'elle peut amener la conceuJtr^tion des troupes;, mais la guerre ne comporte pas de principes fixçs et invariçibles, Ips circonstances feront toujours, plier les règlf^s;- et par les raisons que j'ai données , il me semble^ qu^-b concentration du commandement, dans la campagne de 1796 , ne nous aurait pas procuré plus d'avantages.
On doit reconnaître néanmoins que ce qni a fait échouer cette campagne,, est surtout le manque de concert entre les généraux français; il y en avait eu
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beaucoup dans le commencement, et cependant il était alors plus (tifficile à obtenir, puisque les deux arméea se trouvaient plus éloignées Vune de l'autre. Par quelle fatalité, quand il était plus atsé de l'obtenir, vu leur rapprochement,, arVil cessé au moment où il devenait le plus nécessaire? Il faut le demander à ceux qui ont fait une étude approfpndie dq cœur humain.
Il est temps de revenir aux opérations qui avaient lieu à Tarmée du Rhin, pendant que l'Archiduc agissait sur celle de Sambre-et-Mepse.
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CHAPITRE NEUVIEME
Passasse da Lech. — Affaire de Friedberg.
MoHEAu réunit chez lui le 23 août, les commandants de ses trois corps d'armée, pour les consulter sur les mouvements à opérer d'après les circonstances ( ' ). L'un de ces généraux lui assurait, qu'il n'y avait pas un instant à perdre pour retourner sur la rive {jauchc du Danube, où se préparaient les plus {jfrands événements de la campag^ne ; que si l'on n'arrivait pas à temps pour empêcher le désastre qui pouvait survenir, l'apparition de
(i) Ce n*élait pas à Aujfsburg, mais à Dillingen, avant le passag^e du Danube, qu'il eût fallu convoquer celte réunion. Celait au moment où Moreau venait d*apprendre le mouvem(*nl de rArciiiduc sur Jourdan,qu*on pouvait lui donner un conseil salutaire, s'il en avait besoin , et lai démontr(^r que , quand deux armées doivent combiner leurs mouvc.ncnls pour arriver au même but, il faut autant craindre les dang^ers qui peuvent survenir à celle de son collègue qu'à la sienne. Le 23 août, il n'y avait plus moyen dVmpccherla retraite de Jourdan; on devait même supposer que, s'il avait pris ce parti, elle était commencée de la veille. On ne pouvait plus s*occuper, dans cette réunion, que de irouver le moyen le plus sûr d'atténuer le mal qu'on devait supposer déjà arrivé.
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Tcirmée sur les derrières de FArchiduc, paralyserait les succès qu'il aurait pu obtenir, si Jourdan, pour éviter le coup qu'on lui préparait, n'exécutait à temps un mouvement rétrograde. Cet avis contrariait Moreau, en lui faisant trop sentir la faute qu'il venait de commettre par sa marche sur Augsburg. Il soutenait toujours que Jourdan n'avait aucun risque à courir, s'il suivait le conseil qu'il lui avait donné de se retirer. Mais, lui disait-on, si une fois le mouvement rétrograde commencé, il lui survient quelque fâcheux événement que l'on ne peut prévoir, et qu'il se voie entraîné à faire une retraite jusque sur le bas Rhin, comme cela est arrivé dans la campagne précédente , que deviendrait alors votre armée? Elle serait forcée de repasser le Rhin ^ elle est donc aussi intéressée que ùeUe de Sambre-et-Meuse à ce que celle-ci n'éprouve aucun échec marquant, mais surtout à ce qu'elle ne s'éloigne pas trop, afin que vous puissiez vous réunir à elle en quelques marches ^ et le moyen le plus sur de l'empêcher de s'éloigner, est de ne pas perdre de temps pour s'en rapprocher. On ajoutait qu'il fallait au moins, s'il n'adoptait pas cet avis, détacher un corps équivalent à la force de celui que l'Archiduc menait contre Jourdan, et qu'on évaluait alors à 25,000 hommes ^ que l'on pouvait disposer de la réserve et de l'aile gauche
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dont les flanqueurs occupaient encore Donauwôrth et le Schellenberg ; que le mouvement rapide de ce corps sur les traces de TArchiduc parviendrait probablement à Tarrôter, ou au moins à ralentir ses mouvements; ce qui donnerait le temps de prendre d^aatres mesures. Ce dernier avis fut accueilli parBforeau, mais il déplut singulièrement à Desaix qui le combattit de tous ses moyens (^). Enfin comme il fallait faire quelque chose , et que tout le monde en sentait la nécessité , on proposa de passer le Lech et d'opérer avec vigueur sur les 30,000 hommes que l'Archiduc avait laissés sous les ordres de Latour,et qui^ répandus le long du Lech depuis le Danube jusqu'au Tyrol, ne formaient qu'un cordon très mince qui ne pourrait offrir de résistance nulle part. Cependant nous allons voir que dans cette saison , le passage de la rivière offrait de grandes difficultés.
Il devait résulter des premières attaques sur Latour, que si Jourdan, prévenu comme il l'était par Moreau du mouvement du prince Charles, ne
(i) Depuis il m'a dit qa^l ava^t craint qae da momeot qu^il s'approcherait de TArehidac, celui-ci, quiUant la poursuite de Jourdan, ne se relournâl promptement sur lai, en disposant d'assez de forces pour le battre; ce qui pouTait bien arriver, dans le cas où celte opération n'aurait pas él^ conduite avec une extrême prudence.
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trouvait pas le moyen de battre une partie de ses troupesjou ne se retirait pas à temps, FArcliiduc qui avait dirigé 62 mille hommes contre les 46 de Joui;dan, aurait un succès à sa droite, et un reversa sa gauche î ce qui serait un équivalent et laisserait les choses à peu près dans le même état. Mais dans les jours suivants les avantages pouvaient être bien plus grands .pour les armées françaises. Joùrdan était moins faible contre l'Archiduc , que Latour Contre Moreauj ses troupes ne se trouvaient pas disséminées comme celles de Latour, et par conséquent elles pouvaient faire plus de résistance. Moreau, après avoir détruit en partie les forces de ce dernier, pouvait ne laisser qu'un corps de son armée sur la droite du Danube pour le poursuivre, et avec le reste de ses troupes repasser sur la rive gauche à Ratisbonne ou Neuburg -, marcher sur les derrières de l'Archiduc, dégager Jourd^n et ensuite s'unir avec lui, afin de batlre à son tour le prince Charles et de ne lui laisser que la Bohême pour retraite. Celui qui donnait cet avis, pensait que c'était un moyen de réparer d'une manière convenable la faute que l'on avait faite d'abandonner la gauche du Danube et desléloigner de l'armée de Sambre-et-Meuse. On ne lui objecta rien sur la difficulté du passage du Lech, mais on observait qu'il était peu probable que Latour s'exposât à recevoir un combat sérieux ,
après qu'il serait effectué , et qu'il se retirerait dès qu'il verrait déboucher nos colonnes , en cédant tout le terrain qu'on voudrait \ comme Jour-
dan devait le faire dans une situation semblable. Il répondait à cela que les caractères de ces deux généraux étaient différents , et qu'on avait laissé trop de monde à Latour, pour qu'un homme aussi entreprenant consentit à se retirer. D'ailleurs que si Latour cédait beaucoup de terrain sans combattre, ce serait bien un inconvénient, mais qu'on pourrait s'approcher alors avec plus de facilité des points où l'on opérerait avec plus de fruit sur les derrières de l'Archiduc, en repassant à la gauche du Danube. Il insistait principalement sur le caractère de Latour, qui lui faisait espérer davantage. Ce dernier haïssait les Français 5 il avait la bravoure d'un grenadier, et faisait plus de cas des combats que des manœuvres. Il était du nombre de ces miKtaires qui se croient déshonorés de se retirer sans combattre , quand même leurs forces sont disproportionnées avec celles de leurs adversaires. On avait déjà pu le juger plusieurs fois, et il était évident que le gouvernement autrichien ou l'Archiduc avaient fait une faute^ en le chargeant de cette opération qui devait être conduite avec tant de prudence ( ^ ). •
(i) J*ai déjà dit que le caractère des grénérauz est toujours ce qui influe le plus sur le parti qu^ils prennent dans
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Dans cette conférence, dont je ne donne que la substance, il ne fut jamais question du jplan ni des instructions du gouvernejnent français, mais seulement de ce qu'il y avait de mieux à ifaire dans les circonstances où Ton se trouvait. On décida que Parmée passerait le Lech le lendemain : ( » ) Feriuo avçc une partie de ses troupes entre Haunstetten et Unter-Frauen-Hof, Saint-Cyr avec toutes celles du centre et de la réserve, dans les environs
loales les circonstances. Pour bien faire, il faudrait si je puis ra'expFrimer ainsi , en avoir de rechange. Celai qui se tronve le meilleur aujoiird'hai , peut se trouver demain le plus mauvais, ou Ip moins propre à la circonstance du moment. Fabius, qui eut une fois le bonheur de sauver sa patrie par son extrême prudence, n'était pas propre à faire des conquêtes. Le gouvernement français n'a jamais été guidé dans ses .choix par celte considération ; les généraux en chef, dans leurs ressorts, peuvent plus facilement y avoir égard, ils connaissent ceux qui leur sont subordonnés; et cependant ils le font rarement. On peut dire que dans cette campagne TArchiduc et nos deux généraux auraient eu plus de facilité de faire exécuter leurs desseins, s'ils avaient placé leurs subordonnés selon leurs caractères, au lieu de les laisser toujours dans Tordre on les avait rois rorganisation primitive de leurs armées . Après le passage du Khin, on avait cru queMoreau suivrait ce principe, mais il n'en fut rien. *
(i) Voyez dans Fatlas, le plan d'Augsburj et de Friedborg, IM. Xlf.
TOME III
d'Augfsburg et à Gersthofen. Qi désiraitqueOesaixIe passât à Lang^weid; mais il observa quMl n^avait devant lui aucun gué praticable dans le moment; qu'il essayerait , mais quMl croyait ce passage impossible.
Saint-Cyr fut reconnaître dans Paprès-midi la rive du Lech, depuis Hochzoll jusqu'à Lechhausen. Cette partie était si bien gardée par les troupes de Latour, qu'on ne pouvait arriver sur le bord de la rivière pour observer le point qui offrait le plus de chances de succès ; mais on en remarqua un vis-à-vis d'un petit bois, qui était gardé avec encore plus de soin et de forces que les autres, et défendu par une batterie de plusieurs pièces de canon. Ces précautions firent juger que c'était celui que les ennemis trouvaient le .plus praticable ; et l'on décida que ce serait sur ce point qu'on effectuerait le passage, en faisant en outre un simulacre près de Lechhausen, où l'ennemi avait aussi placé une batterie.
Houël avait été envoyé à Gersthofen, pour reconnaître le gué que le chef d'état-major assurait exister devant ce village : il n'y avait aucun poste ennemi à portée, ce qui nous parut un indice qu'il ne s'en trouvait point. Plus tard on eût toute facilité de s'en convaincre ; mais Reynier s'obstina à soutenir que le gué existait, et voulut qu'on y
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passât. Houêl se désolait, et paï* ttn de^ces pressentiments fort communs dans les arméesjil avait dans ridée que lui et partie de sa tfoupe s'y noyeraien);. Saint-Cyi* chercha à le rassurer, en lui disant
qu'il s'en rappoiiàit à la reconnaissance qu'il en avait faite, et qu'il lui désig^nerait un autre passage
pour sa petite colonne. ^
Reynier transmit dans la soirée les ordres du général en chef à Saint*Cyr [63]: on lui disait d'attaquer de la manière qui lui paraîtrait convenable; que la droite de l'ennemi étant très forte, il ferait peut-être mieux de joindre son attaque à celle de Ferino, qili attaquerait la gauche^ Moreau mettait à «a disposition la réserve de cavalerie,- et le prévenait que Desaix passerait le Lech à Langweid; mais dans le postscnptum^ on lui. disait qu'il ne devait pas beaucoup compter 3ur le mou^ip|||^nt des ailes, et qu'il convenait qu'il s'arrangeât pour faire l'attaque de front. Cet ordre, ou si l'on veut, ces instructions n'étaient ce^^iinémeiit, ni claires ni précises^ mais c'était 1^ mai^ère de Moreau, et le style de son chef d'état-major i il était nécessaire de prendre beaucoup sur soi,,ppur en tirer un bon parti.
Les troupes du centre et celles de, la réserve commencèrent leur mouvement pendant la nuit. Le 2A août^ avant le jour, la brigade de Laroche,
se Irouvaient inférieurs en gfvades et ea talents au généralissime ; il avait de plus sur eux Tioioiease avantage d'ôtre un prince de la famille impériale. Alors le principe de la coBjcentration^dont je viens de reconnaître la bonté , avait pu être appliqué dans son entier. Il pe pouvait y avoir dfi résistance, ni même d'hésitatioQ dansrexécution.des.ordrjes. Dans une république, au contraire, outre qu'une telle subordination est difficile àobtenir, ily aurait de graves inconvénien.ts politiques à investir un citoyen d^attributions aussi éminentes que celles de généralissime : un. gouvernement mal. affermi , comme le Directoire, n'aurait pu affronter up semblable péril. Yoilà tout ce que je me propose d,e dire sur cette question qui a été dai|s le teipps fort débattue. Je suis plus que personne partisan de la cou.Qentratiou
du commandement, entant qu'elle peut amener la coucepjtration des troupes;, mais la guerre ne comporte pas de principes fixes et invariables, li^s circonstances feront toujours, plier les règles;- et par les raisons que j'ai données , il me semble. qugrU concentration du conimandement, dans la campagne de 1796 f ne nous aurait pas procuré plus d'avantages.
On doit reconnaître néanmoins que ce qui a fait échouer cette campagne,, est surtout le manque de concert entre les généraux français; il y en avait eu
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beaucoup dans le commencement, et cependant it était alors plus diifficile à obtenir, puisque les deux arméea se trouvaient plus éloignées Vwne de l'autre. Par quelle fataMté, quand il était plu^ aisé de l'obtenir, vu leur rapprochement, ^rt-il cessé au moment où il devenait le plus nécessaire? Il faut le demander à ceux qui ont fait une étude approfpndie dM cœur humain.
Il est temps de revenir aux opérations qui pvaien( lieu à Farmée du Rhin, pendant que l' Archiduc agissait sur celle de Sambre-et-Mepse.
21 A CAMPAGMIDE 1796.
Il revenait sur la rive g;auche prendre les troupes qu'il y avait laissées, pour les diriger de çianière à tourner la droite de l'ennemi, selon qu^il en avait . Tordre, mais le gué n'existait plus. Son cheval fut entraîné par la rapidité du courant, et nous perdtmes un officier de la plus belle espérance.
On s'occupa du rétablissement des ponts, particulièrement de celui de HochzoU, poui; passer le reste des troupes et surtout notre artUlerieu Pendant notre passage, Feripo exécutait le sien près de Haunstetten; comme l'ennemi n'avait point de troupes en face de lui^ il n'eut d'autres obstacles à surmonter que celui que lui opposa la rapidité du courant. Le premier peloton qui entra dans ta rivière, fut entraîné et disparut/ On fut oMigé d'y faire entrer de la cavalerie , dans Tespoir que la masse qu'elle offrirait, produirait une plus grande résistance, ce qui arriva en effet. Uinfanterîe qui avait été uu peu découragée par l'événement arrivé au premier peloton, reprit courage. Les premiers qui passèrent^ se tenaient à la queue des chevaux, et par ce moyen on eut tout le succès qu'on pouvait désirer.
Les colonnes finirent par exécuter leur passage; Ferino ayant reformé ses troupes sur la rive droite, se disposa à les diriger sur la gauche de la position des ennemis. Desaix avait passé la fivière près
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de Langweid avec son état-major et un petit détachement de cayalefie* mais ii ne crut pas devoir faire passer le reste de ses troupes, dans la crainte de les trop exposer, tant ce gué se trouvait mauvais, S'étant dirigé sur sa droite, il prit les chevaux des pièces de canon de la batterie que la 21® avait enlevée à Lechhausen.
Aussitôt que le pont de Hochzoll fut rétabli, le reste des troupes du centre et la réserve passèrent dessus. La cdValçrie des Impériaux était foripée dans la plaine, appuyée de quelques pièces de c^non^ dont le feu avait été dirigé, jusqu'à ce moment, sur les sapeurs qui travaillaient au rétablissement du pont. Notre artillerie ayant mis en batterie , celle des ennemis fut bientôt obligée de se retirer et de remonter sur le plateau de Friedberg; leur cavalerie couvrait sa retraite. On voyait alors Ferino s^approcher de la gauche de la position occupée par Latour^ mais il n'en était pas encore assez près pour nous décider à Paborder de front. On commença à faire filer des troupes de Laroche dans la direction de Stetzlingen et de Wulfertshausen, dans Fintention de tourner la droite de Fennemi) et de lui couper un peu plus tard la route de Ratisbonne. Des hauteurs élevées et qui commandaient toute la plaine, Latour voyait de ses yeux tous nos mouve-* ments^ aucune disposition ne pouvait lui échapper.
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li demeurait cependant calme et plein de confiance dans la bonté de sa position, qui en effet était excellente sur tout son front et sa droite; mais quand îF vit Fermo, maître des vilhiges de Kaâsing et Môring, s^apprecher de sa gauche, il fallait qu^letit par trop de confiance pour ne pas évacuer proniptement sa position. Ferino attaqua ensuite le vil- Fage d'Ottmaring, et ne tarda pas à s'en, emparer; il se trouvait alors sur le flanc gauche de Latour. Saint-Cyr, dans ce moment, s'avançait sur son front et sur sa droite, sans que ce mouvement parût l'inquiéter davantage: Ton reconnut alors que l'on avait eu raison de compter sur la valeur et Fopi«niàtreté de ce général.
Laroche et Duhesme arrivèrent sut le Bord du ruisseau d'Ach, qui coule au bas àes hauteurs de Friedberg, et qui , étant encaissé dans cette partie, forme une très bonne défense. Notfe canon délogea du bord opposé l'ennemi qui roccupait avec des tirailleurs , soutenus de queFqiles peF<K tous de cavalerie , et protégés paf des pièces de canon placées en deçà de Friedberg, pour balayer le pied des hauteurs, que PartiDe rie placée sur les crêtes ne pouvait apercevoir. On passa le défilé formé par le ruisseau d'Ach, et nos troupes gravirent les hauteurs de Friedberg en trois colonnes; deux formées de la division Duhesme et Tautrè de h
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brig^ade Laroche^ Tune suivait avec l'artillerie fa route de Friedberg , Tes autres prirent à droite. La ville fut enlevée après une assez vive résistance; la première colontre se déploya en avant de la ville; l'artiHerie prit position, et fil un feu très vif siir les Autrichiens qui furent bientôt ébranlés; les deux autres s'étaient fornaées à la droite de la première. Les tirailleurs s'avancèrent sur la ligfne ennemie, et furent chargés par la cavalerie; mais la nôtre les soutint, et engagea quelques charges partielles avec les hussards de Ferdinand; nos ba«. taillons s'ébranlèrent, pour aborder «es Autrichiens à la bayonnette et en fitiir. Dans ce moment, La* tour se croyait encore en état de tenter de faire une retraite régulière, il eoîhmença Un mouvemeiit en arrière par échelons t mais il était trop tard, et les troupes qui devaient protéger les premières; qui avaient rompu la ligne , furent abordé^ et culbutées, En vain leur cavalerie fut prodiguée pour empêcher une déroute; elle fut enfoncée par la nôtre et jetée dans un désordre plus grand que celui dans lequel se trouvait l'infanterie. Douze pièces de canon et un grand nombre de prisonniers furent enlevés dans cet instant. Parmi ceux-ci, il se trouva beaucoup d'officiers de tous grades, et un bataillon entier du régiment de Charles Schrôder. L'ennemi cherchait a se retirer par la route de Ra-
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tisbonne^ mais nos troupes l'occupèrent, avaat lui, par suite des dispositions précédemment prises. Il fut alors forcé de se rejeter sUr la route de Munich : pour faciliter cette retraite, il fallait g-agner Ottmaring et l'occuper pendant quelque temps; or Fcrino en était déjà mattre, et il était parti de ce village pour lui barrer le passage. Latour avait encore l'espoir de le forcer; il ne put y réussir et dut se jeter par des chemins de traverse entre les deux routes de Munich et de Ratisbonne. II fut enfin obligé de fuir dans différentes directions et dans le plus grand cj^ordre, abandonnant encore six pièces de canon.
Les troupes de Laroche et de Djihesme, quiseules ont donné dans cette affaire, ont fait preuve d'une grande valeur [62 bis]; mais le 2® de chasseurs s'est particulièrement distinguéJLadivisionTaponierétait restée dans la plaine entre l'Achetle Lech, ainsi que la réserve. On avait voulu donner à la division Bur hesme le moyen de réparer Téchec de ^eresbeim.
Cette affaire eut lieu le même jour que celle d'Amberg à la gauche de l'armée de Sambre-et- Meuse; ainsi l'Archiduc avait eu un .succès à sa droite, qui se trouvait compensé parle revers qu'il éprouvait à sa gauche.
11 s'agibsaitde savoir lequel de l'Archiduc et de Moreau , tirerait le meilleur parti de ses succès
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On sait qu'il est plus facile d'o|)tenir la victoire que d'en profiter ; la première de ces choses est à la portée de beaucoup de généraux ( car souvent le hasard la donne ) ; 1^ seconde d'un très petit nombre.
Nous verrons bientôt qu'à la première nouvelle de l'échec que Latour venait d'éprouver, l'Archiduc lui envoya 8 bataillons et 22 escadrons. Il est pi*obable que si, dans les jours suivants, il en eût éprouvé un autre en deçà ou au-delà de l'Isar, ce prince jurait quitté la poursuite de Jourdan pour revenir sur Moreau et défendre les états hérédi-^ taires. Ainsi le parti que celui-ci avait pris pouvait s'excuser, pourvu que, par une poursuite vive et sans relâche, il complétât son opération. Il lui était facile, au moyen d'une ou deux marches forcées, de prévenir Latour sur le bas Isar, ^t de s'emparer avant lui d'un des ponts sur cette rivière, tels que ceux de Freisingen, Moûsburg ou Landshut. Moteau ayant alors son armée entière 4É9S la main, pouvait écraser celle de son adversaire, qui était dans le plus grand désordre. C'est alors que les militaires, qui trouvaient de la témérité dans l'opération de l'Archiduc contre Jourdan, auraient gagné leur cause. Ce prince^ en quittant Latour, lui avait dit : « que Moreau aille jusqu'à Vienne, peu importe, » pourvu que je batte Jourdan. » On a trouvé que ce
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propos caractérisait un grand général ; mais on ne peut y voir qu'une manière de parler;. Ce prince savait bien que Moreaa n'avait pas;pius le- pouvoir ni Tenvie d'aller à Vienne, que M d'aHer i^Piairis. Il le jugeait au contraire d'une si grande circonspect tion, que probablement il ne Inîf' supposait pas. même la volonté de couper là conratnRMcatron de Latour- avec lui., au^ moyen de- ta* position' qn-il pouvait prendre sur ITsar et la rive droite du Danube, au-dessous de Ratisbonne.
Il est facile de se convaincre que Moreàu n'avait pas besoin de faire une pointe aussi élendoe, en s'éloignant davantage des frontières de Fraiicej car le manque de chevaux pour traîner ses coinrois de munitions, rendait déjà presque impossifile Tapprovisionnement de ses parcs [ 45 ]. Morean- n^avait rien de mieux » faire pour le Aroment que de s'occuper de la destruction du corps de Latôar, en l'isolant toujours des renforts que le prince Charles ne pouvait manquer de lui envoyer. Le caractère bien connu du général qui lui était opposé, assurait le succès de ses tentatives.
Il me parait convenable de rappeler ici au lecteur la force et l'emplacement des armées belKgérantesà cette époque'[II4, 115, 116 et 1 17]. Moreàu avait sur le Lech 61,000 hommes, et devant Philippsbourg 3000. Jourdan avait en Franconie
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46,000 hommes et 28,000 devant les places fortes du Rhin. Le total de ces deux armées montait à 110,000 hommes en canipagne et à 142,000 en y comprenant les troupes en observation devant les places. L'Archiduc avait 62,000 hommes devant Jourdan et 30,000 devant Moreau, total 92,000 hommes^ de plus 30,000 dans les places du Rhin, ce qui fait en tout 122,000 hommes. Il était donc inférieur de 20,0Q0 hommes, ce qui n'est pas extrêmement considérable jet si la Bavière à'eûtpas été ouverte aux Français par Téloignement de FArchiduc, il est probable que les Bavarois auraient continué à faire partie des armées alliées , ce qui eilt rétabli Téquilibre des forces; car ils n'ont déclaré la volonté de rester neutres qu'à l'approche des Français de leur capitale. De plus, des renforts venant d'Autriche allaient arriver
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CHAPITRE DIXIÈME
L'armée de Laloor se retire derrière l'Isar, snÎTÎe par celle de Rhin-et> Moselle. — Combats de Geisenfold et de Freisio^ren. — Moarements des ^misons de Philippsliovr|[et Mannheim.
Le lendemain de la victoire, Moreau se trouvait plus embarrassé que la veille. Il ne vint à son esprit d^autre idée que de suivre la direction que l'ennemi avait prise dans sa retraite; et tandis que le 25 août Latour prenait position sur VAmmer, il délibérait à Au{]^sburg[, et retenait son armée dans l'inaction à Friedberg;. Si du moins après, il Teût suivie avec la franchise et la vig^ueur que doit avoir un général vainqueur sur un ennemi battu, et dont les forces sont trop inférieures pour qu'il puisse espérer de prendre sa revanche ! mais on va voir qu'il ne le fit qu'avec lenteur et en tâtonnant. On laissa à Latour le temps de se reconnaître et de rallier ses troupes dispersées, de s'établir sur l'Isar et de recevoir ses renforts.
Reynier conserva tonte son influence sur Moreau; il traça la marche des corps d'armée, en fixant aux généraux, comme il Tavait déjà fait depuis Stuttgardt, les points qu'ils ne devaient pas dépasser, même la position de leurs avant-gardes et des pos-
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tes avancés. C'est ainsi que le centre, après avoîr perdu la journée du 25, en séjournant à Frîedberg, dut se porter le 26 entre Perenbach et Walxhofen, placer sa droite à là Paar et sla gauche vers Mainbach clerrière l'étang d'Ainhershofen; son avant- garde sur Li route dé Ratisbonne en avant de Kûhbach et de Winden, pour garder la gorge de la Paar et communiquer avec celle de Desaix vers Gollingkreut. Elle devait pousser des partis jusqu'aux premiers postes des ennemis, pour prendre des informations sur leur retraite, et commj|r niquer avec Ferino^ qui s'avançait à la même hauteur [63]. Latour prenait ce même jour position sur l'Isar.
Après avoir fait, le 27, un nouveau séjour dans cette position, le centre dut en partir le 28, pour s'établir: la gauche à la Paar, vers Schrpbenhausen en arrière de la Weilach, et la droite à Autenzell. L'avant-garde occupa les villages de Hohenwart, Geblerbach, Gf^^tshausen et Alberzell, poussant des partis sur les routes^ de Ratisbonne et Pfaffenhofen, et communiquant avec la gauche de Ferinp placée sur la Glon [65]. Latour rectifiait tranquillement sa position, étendait son armée et poussait sa droite vers Landshut, en s'assurant des différents ponts sur l'Isar. Après avoir encore séjourné le 29 dans cette position, le centre en
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partit le 30, pour occuper celle-ei: la division Taponier et celle de Duhesme en arrière de PfafTenhofen, couvertes par le ruisseau de Kiein-Ilm, et la gauche au bois entre Reichertshofen et Gundersried; Tavant- garde de Laroche derrière Tan sur le chemin de Pfaffenhofen à Freisingen [67]. On trouva à PfafTenhofen des magasins considérables de blé et de farine appartenant aux Autrichiens, qui furent d'une grande ressource pour notre armée. Dans la journée du 31, Moreau forma le projet de porter le I*"* septembre la majeure partie de son aile gauche près du Danube, pour attaquer la téte-de-pont dlngolstadt. II devait laisser unç partie de ce corps sur la rive droite de la Paar, savoir 6 bataillons de la division de Beaupuis (>), un régiment de cavalerie, une compagnie d'artillerie à cheval, avec une partie de la réserve. Il plaçait ces troupes sous les ordres de Saint-Cyr, pendant le mouvement que Desaix allait opérer sur Ingolstadt, avec, le reste de son corps de tt*oupes et une partie de la réserve [68]. Saint-Cyr devait aussi s'avancer avec le centre dans la matinée du I«r septembre^ mais un événement, que Ton n'attendait pas, changea les dispositions arrêtées. Sàint-Cyr
il) Ce général était remis de sa blessure, et avait repris ]• commandement de sa division^ confiée pendant son absence à Sainte-Suzanne.
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était prêt à commencer son mouvement en avant, quand Moreau, qui se trouvait avec lui à Pfaffenhofen, reçut un avis de Desaix, qui lui apprenait que dans le moment même ses avant-postes étaient attaqués^ qu'il s'y rendait pour voir par lui-même si cette attaque pouvait avoir de l'importance, et qu'il lui en rendrait compte.
Moreau, comme nous venons de le voir, n'avait fait en six jours que les marches qu'il eût pu faire en moins de deux: n'ayant point inquiété la retraite de Latour, il lui avait laissé tout le temps nécessaire pour rallier son armée et s'établir sur l'Isar, la gauche à Kirchtrudingen, le centre à Riem, la droite à Landshut, en gardant tous les ponts qui pouvaient assurer ses mouvements sur l'une ou l'autre rive. Dès qu'il n'eut plus d'inquiétude pour sa nouvelle position, il marcha au-devant du ren- , fort que lui envoyait l'Archiduc, sous les ordres de Nauendorf. Il repassa sur la gauche de l'Isar avec une partie de son armée, et longeant le front de l'armée française, il fit sa jonction avec Nauendorf, entre Siegenburg et Neustadt. Ce mouvement était fort hardi, mais Latour ne s'en tint pas là: emporté de nouveau par la pétulance de son caractère , il vint se placer dans l'angle formé par le Danube et risar, où aussitôt arrii^é, il attaqua l'aile gauche de l'armée française. On va voir combien les événe- TouE m. IS
menis de la guerre tiennent à peu de chose, et ce qui a empêché ce g^énéral d'éti^ puni de sa témérité, par la perte d'une grande partie de son armée.
Incertain si Tennemi donnerait de la suite à son attaque, Moreau ordonna à Saint-Cyr d'arrêter son mouvement, afin d'avoir ses troupes disponibles et dans la main, pour les porter aussitôt sur les points où on les jugerait les plus nécessaires, diaprés le premier avis qu'on recevrait de Desaix. Saint-Cyr resta avec le général en chef pendant toute la journée; il n'arriva aucun autre renseignement de la part de Desaix qui se trouvait cependant engagé sur tout son front; mais comme on n'entendait pas le bruit de son canon, parce que le vent était dans une direction contraire, Moreau fut persuadé que la première attaque dont on lui avait fait part, n'avait pas eu de suite. Les troupes du centre, qui auraient pu rendre un si grand service dans cette journée y furent paralysées, et la témérité de Latour ne fut point punie, comme elle aurait dû l'être, si Moreau eût été averti d'une manière ou d'une autre de l'importance de cette attaque qui, ayant été commencée dès le matin, ne finit qu'avec le jour.
L'Archiduc ayant appris le résultat de l'affaire de Friedberg^ avait senti la nécessité de renforcer Latour avec une partie du détachement qu'il avait
menis de la guerre tiennent à peu de chose, et ce qui a empêché ce g^énéral d'être puni de sa témérité, par la perte d'une grande partie de son armée.
Incertain si Tennemi donnerait de la suite à son attaque, Moreau ordonna à Saint-Cyr d^arréterson mouvement 9 afin d'avoir ses troupes disponibles et dans la main, pour les porter aussitôt sur les points où on les jugerait les plus nécessaires, d'après le premier avis qu'on recevrait de Desaix. Saint-Cyr resta avec le général en chef pendant toute la journée^ il n'arriva aucun autre renseignement de la part de Desaix qui se trouvait cependant engagé sur tout son front; mais comme on n'entendait pas le bruit de son canon, parce que le vent était dans une direction contraire, Moreau fut persuadé que la première attaque dont on lui avait fait part, n'avait pas eu de suite. Les troupes du centre, qui auraient pu rendre un si grand service dans cette journée , furent paralysées, et la témérité de Latour ne fut point punie, comme elle aurait dû l'être, si Moreau eût été averti d'une manière ou d'une autre de l'importance de cette attaque qui, ayant été commencée dès le matin, ne finit qu'avec le jour.
L'Archiduc ayant appris le résultat de Taffaire de Friedberg^ avait senti la nécessité de renforcer Latour avec une partie du détachement qu'il avait
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tiré de son armée, pour se donner la supéritrité sur Joui dan. Il avait fait partira marches forcées le g^énéral Naiuendorf avec 8 bataillons et 22 escadrons, lesquels joints à quelques renforts qui arrivaient de l'intérieur de l'Autriche, et que Latour devait recevoir, étaient annoncés comme formant à peu près l'équivalent de ce qu'il avait tiré de cette armée. Des officiers prisonniers ont assuré que Kauendorf avait ordr« d'attaquer aussitôt son arrivée devant Tarmée du Rhin, afin ^ue Moreau fût certain du retour du détachement envoyé par l'Archiduc. Quoi qu^il en soit de cette assertion qui ad*ailleurs été contredite, aussitôt que Nauendorf eut joint la droite de Latour, il s'approcha de notre aile gauche^ et le l*'* septembre, de {j^rand matin, pendant que Desaix commençait son moilvément sur Ing^olstadt, les Autrichiens avaient attaqué ses avant-postes avec plus de vigueur que de discernement. Il apprit bientôt après que s(m airaiit-garde était ramenée très vigoureusement. Un détachen^ent de cavalerie ennemie, qui avait passé par Menehing^ parut sur la route d'Ingolstadt à Reichertshofen^ il fut repoussé, et la demi-brigade ainsi que le régiment de dragons, qui avaient marché pour aider la 2« division ( Delmas ) , rejoignirent par cette route le corps de bataille.
La 10® légère fit assez de résistance, et retarda
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suffisanpnent la marche des ennemis dans le bois de Geisenfeld, pour donner le temps à la réserve de cavalerie de s'approcher. Lorsque Tavant-garde se fut repliée jusqu'à Saint-Cast et Langenbrûck, le corps de bataille de la T* division de l'aile gauche, s'avança pour la soutenir et prit position sur les hauteurs entre Buch et la chapelle Saint-Cast. Le confbat s'y engagea avec la plus grande vigueur; l'ennemi s'empara des hauteurs et de la chapelle, et y établit une nombreuse artillerie. La droite dut se replier au bois derrière Gambaçh. Ce fut parla grande route vers Langenbrûck que l'ennemi fit son plus grand effort. Nos troupes occupaient une hauteur qui dominait ce village, ,dont une extrémité était occupée par l'infanterie autrichienne, et l'autre par des tirailleurs français. Deux fois les Autrichiens formèrent leur infanterie en colonne, traversèrent le village, commencèrent à gravir la hauteur et furent renvoyés en désordre.
L^ennenii était surtout supérieur encavalerk.il voulut en profiter, et la fit marcher par des prairies entre Langenbrûck et Reichertshofen, pour tourner la gauche de Desaix et l'attaquer près de Buch, en s'emparant de la grande route. Ces prairies étaient manécageuses, mais la cavalerie les traversa, ainsi qu'un petit ruisseau qui coupe la grande route entre Buch et Langenbrûck, et se
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déploya pour se préparer à charger. La gauche avait été dégarnie pour soutenir le connbat vers la . rhapelle Saint-^ast et, Liangenbi^ck. Aussitôt que Desaix et Beaupuis s'aperçurent du mouvement de la cavalerie autrichienne, ils y firent marcher un bataillon de la 62e de ligne, le 8^ de chasseurs, le 6^ de dragons, le I^i* des carabiniers et une compagnie d'artillerie légère. Ce mouvement se fit derrière la hauteur, hors de la vue de la cavalerie ennemie qui, se déployant dans les prairies, n'apercevait que quelques pelotons et de l'artillerie, sur lesquels elle s'avança tûntét avec impétuosité. Le feu de i piècesi qtii tiraient à mitraille, ne l'arrêta point. Lorsqu'elle en fut à 35 pas, le l^ régiment de carabiniers, qui s'était avancé sur la crête de la hauteur, se montra et la chargea avec tant de vigueur, que toute cette cavalerie, qui était double en nombre de celle des Fraiiçais, fut jetée dans les endroits les plus marécageux de la prairie. Les 8® de chasseurs et 8® de dragons qui la prirent en flanc, en empêchèrent une partie de se retirer par les chemins qu'elle avait suivis en venant, et la forcèrent de passer devant le front du bataillon de la 62® de ligne. La perte qu'éprouva cette cavalerie, fut très considérable; l'ennemi tenta encore une attaque par Langenbruck, mais il fut repoussé comme, dans les précédentes.
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Desaix voulant décider le combat^ se détermina à reprendre rofTensive avee la droite de son corps de bataille^ un balaillon de la 97® de lig^e attaqua la cbapeileSaint-Cast, en chassa rennemi, et s'en empara ainsi que d^un obusier et d'un caisson. Ce mouvement, et le mauvais succès des attaques sur Langenbriick et Buch , déterminèrent Tennemi à se retirer dans lebois deGeîsenfeld avec assez d'ordre^ pour quW ne pût pas trouver Foccasion de l'entamer. On envaya de Tinfanterie le poursuivre dans le bois, mais la nuit empêcha de le pousser bien loin, et les troupes bivouaquèrent sur le champ de bataille. Une colonne ennemie avait marché sur Ueichertsbofen; mais elle fut repoussée par la 10® de ligne et le 4^ de chasseurs. Elle voulait forcer ce village et le passage de la Paar^ elle fit sa retraite lorsque le corps de bataille se retira sur Langenbruck.
Ce combat avait dérangé le projet d'attaquer la téte-de-pant d'Ingolstadt^ la 2^ division de Va\\e gauche (Delmas) fit seulement une reconnaissance sur cette téte-de-pont. Elle resta en position entre Ebenhausen et Hagau. Pendant que les Autrichiens attaquaient notre gauche, ils avaient montré quelques détachements devant les troupes du centre^on n^y avait fait que fort peu d^attention ; on voulait les voir s'engager, mais ils n'en firent rien.
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On eut à regretter qu'il ne fut pas venu à Desaii ridée de prévenir Moreàu qu'il était série^gj^ement attaqué : il n'avait pas eu le temps d^éeffM, ^fttttis un officier est sitôt expédié ! D'ailleurs coaiÉÎéÉt le général en chef, qui avait un état-lhajor si noni-> breux à Pfaffenhofen , n'a-t-il pas envoyé quelqu'un près de lui, s'il ne voulait y aller lui-même? Le soir|il apprit quelque chose de cette affaire; mais il ne la sut bien que le lendemain matin, par un rapport de Reynier qui dans la nuit était'allé trouver Desaix[69]. Moreau ne^savait trop que penser de cette attaque, et s'attendait à la voir se renouveler : ce qui Je décida à suspiendre encore le mouvement que Saint-Cyr avait dû faire la veille sur VVollenzach et la rive droite de l'Ilm. Ferino était toujours en face de l'Isar à Schleissheim, Dachau, et devant Munich.
Pour lui faciliter la prise de cette ville, Moreau eut un moment l'envie de passer l'Isar; mais l'ennemi avait coupé quelques ponts^ et il gardait les autres. Saint-Cyr lui proposa d'enlever celui de Freisingen, en rejetant sur la rive droite de Tlsar, par une attaque brusque, les troupes placées près de celte ville; Moreau ayant accepté sa proposition , il fit ses dispositions pour être en mesure d'attaquer ce poste le 3 septembre. Il tira de son corps de bataille, la 17® demi-brigade^ les 2® et 3* de
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cavalerie et quelques pièces d'artillerie légère j ii se dirigea sur Freisingen^ éelairé et couvert par des troupes légères qu'il prit dans son avant-garde. Uu reste, celle-ci conserva tous ses postes, pour ne pas donner Téveil à Tennemi^ ce qui l'eût peutêtre engagé à se retirer de Freisingen; et à faire sauter le pont sur Tlsar. Dans l'après-midi^ on rencontra les avant-postes de l'ennemi } l'adjudantgénéral De mont, avec les troupes tirées de notre avant-garde, les poussa ^ils se retirèrent, soutenus par quelques échelons qui leur aidèrent à disputer lo terrain, jusques sous la protection de l'artillerie des troupes campées devant Freisingen. L'ennemi était en bataille, et nous montrait deux bataillons d'infanterie, et la valeur de 5 à 6 escadrons de cavalerie. Demont déploya devant lui les troupes de Tavant-garde ; celles tirées du corps de bataille restaient en arrière, masquées par les bois et les plis du terrain. Comme il ne nous jugeait pas encore plus forts que lui, sa contenance était assurée : il paraissait bien décidé à défendre sa position. On s'approcha davantage et l'on engagea quelques troupes, pour chercher à connaître s'il n'avait pas plus de forces que celles qu'il nous avait d'abord montrées. Dès qu'on fut sûr du contraire^ Demont engagea sérieusement ses troupes ^ Saint-Cyr le soutint avec sa réserve, qu'alors seulement il fit
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démasquer^ L'ennemi céda bientôt à la supériorité du nombre et à la valeur de nos troupes, car elles ne furent pas toutes engagees.il voulut essayer de faire une retraite eu bon ordre et par échelons, et peut-être aurait-on dû ne pas les presser'^ la perte totale de ce petit corps de troupes eût été certaine^ mais le 9® de hussards et le 2® de chas* seurs ayant culbuté ceux qui étaient restés pour couvrir la retraite, la confusion se mit dans cette troupe au moment de sa rentrée en ville, ce qui fit que nos chasseurs précipitèrent leur attaque : les Autrichiens avaient espéré s'y maintenir assez de temps pour rétablir un peu d'ordre, et défendre le pont de risar; mais notre infanterie arrivant presqu'à la course derrière les hussards et chasseurs, ne laisisa pas à l'ennemi le temps de se rassurer ni de s'y établir. La 21® d'infajaterie légère enleva la ville de Freisingen au pas de charge, et poursuivit les Aut'ricl^iens, la.bayonnelte dans les reins; de sorte que l'oti arriva pêle-mêle avec eux sur le pont de l'Isar. Comme ils ne purent s'y arrêter, il leur fut impossible de songer à le détruire ou à le brûler. Nos troupes passèrent la rivière, et né leur ayant pas laissé le temps de se reconnaître ni de se réformer en afrièreV les Autrichiens continuèrent à fuir dans la direction d'Erding : on les poursuivit jusqu'à la nuit, et on leur fit éprouver une perte cdnsidérable.
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Moreau fut d'autant plus satisfait d'avoir un pont sur risar, qu'on avait échoué la veille dans la tentative qu'il avait fait faire par Ferino sur celui de Munich [ 70 ]. Il eût pu dès le lendemain déboucher de Freisingen avec un corps de troupes, et le porter sur le flanc ou les derrières des Autrichiens qui étaient placés devant Munich. Mais il n'eut pas plutôt le pont qu'il avait désiré; qu'il renonça à passer l'Isar, voulant seulement que Ferino, avec la brigade de Jordi , vint occuper Freisingen et garder le pont de cette ville.
Il ordonna à Saint-Cyr de ramener ses troupes
à Pfaffenhofen, aussitôt qu'elles seraient relevées
par celles que Ferino devait envoyer à Freisingen : il revenait à l'idée d'opérer le petit mouvement
en avant, qu'il avait voulu faire exécuter à son
centre le [<»'' septembre; ce qui ne pouvait dans ce
moment lui procurer qu'un bien mince résultat.
Ce mouvement dut s'exécuter le 5, et quoiqu'il
ne fut presque point offensif, on le modifia encore.
Le centre dut se borner à établir sa droite derrière
le ruisseau de WoUenzach^ et la gauche à l'Um à
Kônigsfeld, Tavant-garde à Unter-Mettenbach, Rot-
teneck, Ober- Lauterbach, Lar sbach et Gschwend ,
communiquant par des patrouilles avec Freisingen
[71 et 72].
Dans les journées des 3, 1 et 5^ Desaix avait fait
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quelques tentatives pour enlever la téte-de-pont d^ngolstadt^ mais il fut démontré que les moyens quW pouvait y employer, étaient insuffisants. L'ennemi avait réparé et perfectionné cet ouvrage; il l'avait garni d'une artillerie respectable, qui se trouvait en outre appuyée par celle de la place^de manière qu'il parut impossible de s'en emparer par une attaque de vive force.
Le 5, Ferino occupa Freisingen avec son corps de bataille; il avait laissé Abatucci avec son avantgarde devant Munich, son grand parc d'artillerie, ses équipages et son trésor à Dachau. Saint-Cyr avait dû se concentrer en se serrant sur la gauche.
Le même jour, le général Scherb^ qui commandait le corps des troupes devant Philippsbourg, fut prévenu qu'il serait attaqué le 5 septembre dans sa position de Bruchsal par la garnison de Phil^psbourg, renforcée d'un détachement de celle de Mannheim,et par un rassemblement d'environ
4,000 paysans armés de fusils. Quoiqu'inférieur en nombre, Scherb se détermina à prévenir l'ennemi et à l'attaquer lui-même ; il fit rentrer les détachements de Grumbach, Weingarten, Durlach et Carlsruhe ; il en forma une colonne sous les ordres du chef de brigade Forty qui devait marcher sur Graben, afin d'y faire une fausse attaque sur Ubsiadt. Une seconde colonne, commandée par
Tadjudant-g^énérai Ramel , devait se porter sur Forst et Haimbrûcken^ point central. Une troisième colonne, commandée par le chef de bataillon Castel, quelques compagnies d'infanterie, placées en avant d'Altenbruck, et une partie du 19® de dragons, formaient la réserve pour protéger la retraite sur Weingarten et Durlach. 200 hommes, avec deux pièces de canon, avaient ordre de rester à Forst, afin de soutenir la colonne du centre qui pouvait être accablée par Tennémi , dans les bois qu'elle avait à pardôurir.
Scherb fit attaquer à la pointe du jour. La colonne du centre culbuU en peu de temps les avantpostes ennemis et conpiua sa marche vers Ualmbrûcken. L'ennemi, qui ne s'attendait pas à être attaqué, rassembla ses forces et vint sur la colonne du centre, ayant laissé son artillerie en arrière. Le combat se borna à un feu dé mousqueterie dans la forêt qui est très considérable; il était opiniâtre, et n'aurait discontinué de toute la journée, si nos tirailleurs n'eussent pas chargé l'ennemi, ce qui l'obligea de se retirer jusqu'au delà de Ualmbrûckèn. 1 ,500 paysans étaient rassen^blés dans le village de Stettfeld; un pareil non^re armés de fusils^ de fourches et de fléaux, dans celui de Zeutern. On devait s'attendre qu'ils attaqueraient en même temps que les troupes réglées de l'ennemi ; effectivement,
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lorsque la colonne de droite arriva sur Ubstadt, ces paysans résistèrent à Favant-garde. Scherb fit attaquer Ubstadt^ les paysans se replièrent sur le cimetière, où ils firent une vigoureuse résistance. On les canouna^ Tinfanterie et les dragons les chargèrent; ils prirent la fuite, et se retirèrent sur Stettfeld, où ils avaient un corps de réserve de 2000 hommes armés de fourches etde bâtons. Ceux-ci les encouragèrent à reprendre Ubstadt; on les vit arriver sur les onze heures, mais nos troupes allèrent au devant, et dans l'espace d'une demi-heure, cette colonne fut mise en déroute. On les prévint par une proclamation que s'ils se rassemblaient encore, l'incendie de leurs villages en serait la suite. Les Français reprirent vers le soir leur position. Les troupes ennemies venues de Mannheim ne firent que paraître afin d'encourager les paysans ; elles retournèrent sur leurs pas et passèrent sur la rive gauche du Rhin, pour opérer de semblables mouvements dans le Palatinat.
Le 7, l'ennemi attaqua vers notre extrême droite la brigade Tharreau, et la rejeta d'abord sur Durach, mais il fut repoussé à son tour jusqu'à Nesselwang. Dans la même journée, l'ennemi attaqua, sans plus de succès, les avant-postes de Ferino, en avant de Freisingen: le général Jordi s'était porté sur Moosburg dent il s'empara, ainsi que du pont
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de risar. L'attaque du pont de FreisÎDg^en se liait avec celle que Latour fit sur tout le front du corps de Ferino, jusqu^à la hauteur de Mûni<^h; elle se
borna à une forte canonnade 4'une rive de Tlsar
à Pautre. Elle parait avoir eu pour but de maintenir ce corps le long de l'Isar, pendant que Frôhlich pousserait un fort parti sur ses derrières. Un détachement de 6 à 700 chevaux, sous les ordres du major Wolfskehl, qui avait passé la nuit du 5 au 6 à Weilheim, la suivante à Fiirstenfeldbrûck, arriva le 7 à la pointe du jour à Dachau, où étaient le parc d'artillerie, des caissons de vivres et d'ambulances, le trésor et quelques équipages du quartier-général de l'aile droite, qui avaient l'ordre de partir le matin pour Freisingen. L'ennemi s'en empara, et les fit filer promptement sur Starnbach. Le général Abatucci reçut l'ordre d'employer tous ses moyens pour couper l'ennemi, en marchant de Munich sur Starnbach 5 mais on avait déjà perdu du temp s et avant que tous les ordres eussent été expédiés, l'ennemi avait fait du chemin. Abatucci ne put joindre que son arrière-garde et reprendre quelques fourgons.
Le même jour, Desaix poussa une forte reconnaissance sur Neustadt^ elle rencontra l'ennemi au delà de Geisenfeld, et le repoussa jusqu'à Neustadt } on canonna pendant quelques heures. Le but
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de la reconnaissance étant rempli, ce détachement se retira à la lisière du bois près de Munch-Miinster. Le général Lambert, de la division Taponier, avait suivi cette colonne, sans aucune mission ; il fut tué d^un boulet près de JNeustadL
•*%%«W% V * %. ^^^ ■* * » %-W>rfW ^«V^ *^/* ^*-* ^*^ ^^ W* % %^^ X*^ ^1*^ X *.X^*^ ■%*i^^'%* * V**'**
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Combat de Mainbnrg. — Les Français passent sur la rife
gauche dn Danube à Neuburg.
Si le combat de Geisenfeld n'avait pas donné aux Français tous les avantages qu'ils auraient dû en retirer, la journée qui le suivit, devait éclairer Moreau et lui dévoiler tous ses avantages, en lui faisant connaître^ par la position des troupes qui lui étaient opposées, leur projet, leur but et ce qu'il pouvait entreprendre. Il était visible que Frôhlich avec 12 à 13,000 hommes était chargé de défendre l'entrée du Tyrol, où Wurmser préparait sa seconde rentrée en ItaKe. La tour avec 15 à 16,000 était placé sur l'Isar pour défendre les approches des frontières de l'Autriche, et Nauendorf avec 10,000 sur la rive du Danube, pour garder les derrières de l'armée de TArchiduc, pendant qu'il opérait sur Jourdan. Ainsi 40^000 hommes avaient bien évidemment pour tâche de résister à ce que pourait entreprendre Moreau avec 64,000 dont il disposait^ ce qui était véritablement impossible. Celui-ci avait les moyens de battre en même temps les trois corps de l'armée ennemie, et à plus forte
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raison chacun d'eux, en les prenant séparément. Son armée était réunie dans sa main, libre dans tous ses mouvements : en agfissant* par sa droite, il eût aidé à l'armée d'Italie^ par son centre il pouvait, selon les instructions tJu gouvernement [55 bis~\, rejeter Latonr au delà de PInn, ce qui aurait bientôt rappelé l'Archiduc et fait cesser sa poursuite sur Jourdan. Mais c'était en manœuvrant par sa gauche, qu'il eût atteint ce but beaucoup plus tôt et plus fructueusement. Son armée devait opérer de concert avec celle de Sambre-et-Meuse ; il ue pouvait obtenir de succès important et durable sans elle ; donc il la fallait secourir efficacémenj; et non par des conseils ou des promesses , mais en marchant avec franchise sur les derrières de l'Archiduc^ jusqu'à ce qu'il l'eût atteint: de manière à réparer le mal que son éloignement de Jourdan avait causé. La position de Nauendorf qui n'était pas sous les ordres de Latour, mou trait bien que ce que le prince craignait le plus, était de voir M oreau iparcher sur ses traces. Si au premier coup d'œil on est tenté de croire que celui-ci n'avait qu'à choisir entre les trois partis qui s'ofi'raient, un examen plus approfondi- fait voir qu'il ne devait pas hésiter à se décider peur la poursuite de Nauendorf. Mais le pire était de ne rien faire, et de perdre le temps en manœuvres insignifiantes. TOME m. lU
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Pendant que les événements dont il vient d^étre question, se passaient à Ta rmée de Rhin-et-Moselley telle de Sambre-et-Meuse était en pleine retraite. L'Archiduc, après avoir obtenu sur elle le succès d' Amberg;, ne l'avait pas suivie avec beaucouip d'ardeur : ce qui permit à Jourdan de sortir des che mins de traverse o.ù il avait été forcé de se jeter, et de rallier son armée le 28 août sur la Wissent, la droite à Forchlieim. Alors l'Archiduc pouvait bien encore tourmenter sa droite^ mais non le priver d'une route pour continuer son mouvement rétrograde, s'il le jugeait nécessaire. Jourdan prit ce parti, après quelques tentatives infructueuses pour déposter les troupes autrichiennes placées sur la gauche de la Rednitz, afin de lui couper sa communication la plus directe avec Wûrtzburg. Cette opération était en effet pour lui d'un grand intérêt, et paraissait immanquable } puisque la partie de l'armée autrichienne, qui pouvait s'y opposer, non seulement n'en avait pas les moyens, mais se trou* vait morcelée en 3 divisions , sous les- ordres des généraux Lichtenstein , Hotze et Sztarray. Le 39, Jourdan fit sa première tentative; il devait passer la Itednitz à Seussling et Hirscheid; mais les ponts qu'il avait fait établir se trouvèrent mauvais , et l'opération échoua. Le 30, il en tenta une autre; cette fois il déboucha de Bamberg, en suivant la
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route directe de Wurtzburg, mais déjà la circonstance était moins favorable. Hotze qui défendait ce point, averti par la tentative de la veille, avait ra{)pelé à lui Lichtenstein et reçu quelques renforts de Sztarray. JNéanmoins il était loin d'être en état de résister aux forces dont Jourdan pouvait disposer contre lui^ et eelui-ci avait tant d'intérêt de le déposter de cette position pour se rendre à Wûrtzburg qui lui offrait un appui excellent,, et l'eût rendu maître des deux rives du Mayn, qu'on pouvait considérer comme une nécessité de livrer une bataille sur ce point. Je petise qu'elle aurait terminé le mouvement rétrograde de l'armée de Sambre-et- Meuse; car il n'est guère probable que si Jourdan était parvenu à gagner Wûrtzburg , après avoir battu Hotze^ l'Archiduc l'eût attaqué dans une. position bien appuyée à cette place. C'est alors que l'opération d.e ce prinee eût été totalement manquée, non en raison de quelques défectuosités qui pouvaient se rencontrer dans son plan^ mais par suite des fautes commises dans l'exécution^ car j« le répète, c'est toujours là que se trouvent les plus grandes difficultés de la guerre. Ici, comme dans tous les arts, « la conception est plus facile que l'accouche- » ment (')»» ^^ j® pense que M. l'Archiduc est tombé dans une grande erreur, quanti il a placé la
(») Montaigno.
tactique, ou l'exécution des opérations militaires, au-dessous de la science qu'il appelle stratégie ('). Il ne me parait pas nécessaire de rappeler les Sautes d'exécution ou de tactique qui eurent lieu dans cette marche de T Archiduc; il en a plus indiqué luimême dans son ouvrage, que l'on n'aurait été tenté d'en relever. Il faut le lire ainsi que celui de Jourdan ; on y trouvera de bonnes leçons et les raisons qui ont détern^iné ce général à renoncer i son opération sur Burg-Eberach pour se retirer sur Schweinfurt. On y verra pourquoi il n'a pu forcer le passage que Hotze était chargé de défendre, et les raisons qui l'ont décidé à Schweinlurt, à revenir, par une marche de flanc, sur Wûrtzburg occupé alors par l'ennemi, pour lui livrer une bataille de trois jours avec une partie de son armée.
Les opérations relatives à la retraite de Jourdan ont été expliquées par lui et par l'Ârchiduc, avec candeur et franchise, les militaires penvent les ajj^ précier. «Sans donner aucun avis, je me borne i dire que cette retraite prolongée au delà du Mayn,
(i) Il serait impossible d^énamérer tous les plans bien conçns, qui ont <^cfaoaé dans IVxération par des fautes de tactique. Mack, dont les plans ont fait radmiration de TEttrope pendant long-temps, n*a jamais pu en voir rénssir an; combien de savants professeurs^ qui tracent des règles pour gagner des batailles, auxquels Ton ne confierait pas sans dangfers un ré(}iment ?
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par suite de la perte de la bataille de Wûrtaburg» replaçait Farniée autrichienne dans la position inexpugpnable où elle se trouvait au début de la campagne; qu^elle faisait perdre non-seulement toutes les conquêtes de l'armée deSambre-et*Meuse dans le haut Palatinat et la Franconie, mais aussi celles de Tarmée du Rhin en Souabe et en Bavière, Elle obligeait celle-ci à se retirer derrière le Rhin pour se remettre en ligne avec la première ; ce qu'elle ne pouvait déjà plus exécuter* sans être exposée à d'imminents dangers^ si l'Archiduc tirait parti de ses avantages.
Je crois n'av^r plus besoin de parler des mouvements de Jourdan, une fois qu'il eut dépassé Wûrtzburg,et que, sans s'arrêter sur le Mayn^ il eut prit la direction du bas Rhin. Déjà le 9 septembre, l'Archiduc avait pris position sur la Lahn. Dès lors les opérations de l'armée de Rhin-et-Moselle n'eurent guère plus de connexion avec les mouvements de celles de Sambre-et*Meuse, qu'avec ceux de l'armée d'Italie.
Dans la journée du 7 septembre, l'armée de Rhin^et-JVfotseUe avait fait un mouvement peu considérable en avant ; le centre avait porté sa gauche en descendant llim, jusqu'à Ober-Zell, où elle se liait avec le corps de Desaix. 11 prolongea 9^ droite sur le plateau qui se trouve en arrière d'Ober-
Lauterbach ; Favant-garde dut se porter sur Mainburg; et prendre position en arrière de FAbens [ 73 ]. La g;auche de Ferino, en repoussant l'attaque de Latour, s^étaii avancée de Freisiagen sur Moosburg^.
Uavant-garde du centre, commandée par Laroche, chassa les postes ennemis, depuis Empfenbach jusqu'à Mainburg, que les Autrichiens occupaient avec un bataillon du régiment de Szekier, 4 escadrons des hussards de Ferdinand, et deux pièces de 3. A Tarrivée des Français devant Mainburg, le commandant de ce poste n'avait pas bien jugé leurs forces ; il fit charger le détaehement qui avait poursuivi et ramené ses «avant-postes. Les Français se retirèrent vers leur artillerie qui s'approchait, et manœuvrèrent pour gagner, avec des troupes qui ne s'étaient point encore montrées, les deux flancs de l'ennemi. Il fut bientôt enveloppé par le II ® régiment de hussards et le 20® de chasseurs, de sorte que les hussards de Ferdinand perdirent beaucoup de monde et ne durent leur saint qu'à la vitesse de leurs chevaux^ mais l'artillerie fut enlevée, ainsi que la plus grande partie du bataillon Szekier, au nombre d'environ 500 hommes. Desaix n'éprouva aucun obstacle à prendre sa position, qui s'appuyait à la gauche du centre.
Il résulta de ce dernier mouvement de Varmée,
ou A PITRE 0>Z1ËME; 247
q^ue dans la nuit qui suivit, Latour se retira sur Landshut, et Nauendorf sur Abensburg et Abbach : il commença dès lors à éclater entre ces deux généraux une mésintelligence qui nefit que s^accrottre, et qui fut plus d'unes fois nuisible aux intérêts de Tarmée autrichienne. La séparation quMls venaient de faire- de leurs troupes, offrait à; Moreau. de très grands avantages dont malheureusement il tira peu de parti;
Pour bien comprendre la division qui se mani^ festa à cette époque dans l'armée autrichienne^ il . faut savoir que. l'Archiduc n'avait pas mis- positivement Nauendorf sous les ordres de Latour; ils devaient seulemenLse concerter. Ceux qui ont l'expérience de la guerre savent jusqu'à quel point cela est possible; l'Archiduc le savait lorsqu'il a écrit ce passager « La connaissance des hommes, l'expé-^ » rience de tous les siècles^ et les derniers évène- » ments arrivés en Bavière, auraient dû le con- » vaincre ( l'Archiduc ) qu'on ne peut jamais atten- » dre de résultat heureux d'opérations qui deman- » dent le concert de plusfeurs généraux indépen- » dants »* ( Tome lit, page 231. )
On a supposé que M oreauy n'ayant aucune communication directe avec Jourdan, ne savait pas ce qui se passait vis-à-vis de ce dernier . c'est une erreur [77]; ce n'est pas sans raison qu'on adonné
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des ailes à la victoire. Les gazettes allemandes retentissaient des succès de TArchidoc. et les exa- {]^éraient même ^ les lettres particulières enlevées sur les courriers ou dans les bureaux de postes ne laissaient rien d'inconnu;, lef prisonniers n'étaient pas muets non plus. D'ailleurs Moreau n'était pas un prince, toute la vérité pouvait arriver jusqu'à lui^ il avait des flatteurs, mais ils n'étaient pas en assez grand nombre pour barrer tous les passages. Quelques-uns de ses généraux discutaient avec lui^ et il le souffrait sans peine. Quand on lai disait, après Taffaire d^Amberg : <( Prençz garde , vous. » allez voir se renouveler les événements de la » campagne précédente; Jourdan se retirera jus- » ques sur le Rbin >^, il répondait: « Non, car cette » armée n'a pas été battue : la division Bernadotte » a été poussée à Neumarkt^ celle de Gollaud seule » a souffert à Âmberg; mais Taile gauche avec » Kleber, était absente. Jourdan va réunir son ar- » mée sur un point ou sur un autre, sur la Wissent V ou le haut Mayn, où il trouvera de bons appuis » dans les places de Fordhheim et Wurtzburg. Il li- » vrera bataille à l'Archiduc qui a perdu sa supério- » ri lé sur lui, en renvoyant Nauendorf à Latour. » Après la bataille de Wûrtzbourg^ il Répondait encore aux mêmes observations : <( Que «lourdan » n'avait eu le dessous que parce qu'il n'avait pas
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» combattu avec toute son armée, I^leber étant, » comme à Amberg, éloigné du champ de bataille » avec l'aile gauche ; mais que Jourdan réunirait >^ probablement son armée entre Francfort et Fried- » berg. Qu'il se ferait joindre par une partie du » corps de Marceau» qui allait être relevé devant » Mayence par deux divisions de l'armée du Nord, » aux ordres des généraux Castelverd et Macdo- » nald^et qu'avec d'aussi puissants renforts, Jour- >> dan serait si supérieur à l'Archiduc qu'il ne pou- » vait manquer de reprendre aussitôt l'offensive; » tandis que par la position qu'occupait l'armée de » Rhin-et-Moselle, ce prince allait se trouver dans » le plus grand embarras ». Cependant malgré cette feinte asurance, il était facile d'apercevoir que Moreau n'était pas sans de graves inquiétudes. Le détachement qu'il fit partir à cette époque, et à marches forcées, pour se rendre à Kehl, en est un indice certain. Il était impossible qu'il ne regrettât pas le temps perdu depuis 15 jours^ et surtout de nWoir pas suivi le mouvement de l'Archiduc^ aussitôt qu'il avait appris sa marche sur l'armée de Sambre-et-Meuse. Il était réduit aux conjectures, dans lesquelles il semblait placer son espoir. Il devait craindre la mauvaise humeur du gouvernement et les reproches assez fondés des^ partisans de Jourdan; je pense *que ce fut le motif qui
le ilcciiki àf|iirc si tard^ sui* la rive gauehe du Da> nube^ le mouvement que nous allons rapporter, et ([ui serait aihsî^ non une opération de {];uerre, mais une démarche purement politique, calquée sur ce qui aurait dû se faire trois semaines plus tôt Cependant comme il s^opéra dans la véritable direction où son armée devrait manœuvrer dans tous les cas, c'est-à-dire avant comme après les revers éprouvés par Jourdan^ on ne peut le blâmer de Tavoir fait, mais seulement de n'avoir pas persévéré dans ce qui paraissait à quelques-uns d'entre^ nous un dessein arrêté. Je dis à quelques-uns, car j'étais convaincu alors qu'il avait intention de revenir aussitôt reprendre sa position; et ce qui détermina cette conviction^ ce fut le contre-ordrç donné à Saint-Cyr, pour ne pas détruire, à son départ de PfafTenhofen, le magasin considérable de {jfrains qui s'y trouvait, et que Moreau avait d'abord ordonné de brûler [74]. Il était depuis peu de temps en nég^ociation pour la paix avec le gouvernement bavarois, il tenait beaucoup à la terminer : c'était, je crois, l'un des molifsdesa répugnance à quitter cette province.
Le 10 septembre, l'armée s'ébranla ; Desaix réunit près de Neuburg un corps de 10,000 hommes pris dans son corps d'armée. On mit aussi à sa disposition deux régiments de cavalerie et une des
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compagfiiies d'artillerie à cheval de la réserve. Il devait placer ce détachement de la manière qu'il voudrait, pour couvrir son flanc droit et se lier à l'armée qui passerait le Danube, à l'effet d'appuyer son mouvement, comme sMl ^ût dû trouver sur son chemin des forces considérables à combattre [ 75 ]. On savait cependant qu'il n'y avait depuis long-temps, sur le terrain qu'il devait parcourir, qu'un faible corps de partisans placé aux environs d'Eichstâdt. Moreau ordonna de prévenir les troupes que ce mouvement n'était point une retraite; qu'il s'ag^issait de s'emparer d'ingolstadt et de porter l'armée sur les derrières du prince Charles, pour dégager celle de Sambre-et-Meuse. te centre, auquel on avait réuni ce que Delsaix avait laissé en avant de Geisenfeld de la division Beatipuis,se mit en marche le 1 1 de grand matin, pour aller prendre position près de Neuburg, la droite à Hohrenfels, et la gauche à Feldkirchen. Il marcha sur deux colonnes; la journée étant forte, il fit une halte de quelques heures sur la gauche de la Paar à la hauteur de Reichertshofen [76]. Le corps de Ferino se retira de Moosburg et Freisingen sur Dachau. Pour couvrir ce mouvement, les avantgardes restèrent une partie delà journée dans leur position; à leur départ elles y laissèrent encore des partis. Delmas, avec l bataillons et deux régiments
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de cavalerie , resta devant la téte-de-poni dlngolsladt.
Le 13, les divisions Beaupuis, Taponier et Duhesine passèrent le Danube à Neuburg, pour prendre position sur la rive g^auche de ce fleuve^ la droite près de cette ville, le centre en arrière dTnterstall, et la gauche à la Schutter vers Nassenfels, la réserve en arrière. Delmas qui «diaprés les premières dispositions, devait se placer à la gauche de ces trois divisions, fut laissé par Moreaii sur la rive droite et dut prendre position^ d*abord à Lichtenau et plus tard à ZelL Déplus, Moreau ordonna que Tavant-garde du centre, commandée par Demont, resterait sur la même rive à la droite do Delmas, pour garder les passages au travers des marais, depuis Berg-im-Gau, jusqu'à Pôttmess, et éclairer la route de Munich : elle était depuis la veille dans cette position. Saint-Cyr fut chargé du commandement des troupes placées sur la rive gauche du Danube j cependant Moreau voulut qu'il continuât à donner des ordres à son avant-garde, malgré qu'elle fut disséminée sur une grande étendue de terrain, et qu'elle fut séparée de lui par la division Delmas, restée sous les ordres immédiats du général en chef. Il en résulta que celui-ci, qui se trouvait à Neuburg, entre Demont et Saint-Cyr qui était sur la rive gauche, voyait les rapports de
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t avant Saint-Cyr et y faisait répondre, parl'approche de Fennemi sur ce point néceses réponses et des ordres prompts [78].
apercevra le vice de cette disposition pare^ mais elle ne devait pas durera elle est Buve de plus que le mouvement de notre levait se réduire à une vaine démonstration, ant tout mouvement rétrograde ou de flanc l'ennemi , n'est pas sans dangers , lorsqu'il si mal combiné que le fut celui-ci^ il pouvait ilter de graves inconvénients^ auxquels nous leureux d'échapper. En effet les troupes lais- * la rive droite du Danube, exposées aux atta- Latour, étaient trop faibles pour lui résister^ '
oite se trouvait en l'air^ puisqu'on avait fait ader jusqu'à Friedberg le corps de Ferino, [*ait dû la protéger, en se liant avec elles. Il lucoup mieux valu ne laisser personne du ir la rive droite ^u Danube , que d'y aban- i
deux corps aussi faillies que ceux de Delmas ont. Moreau avait accumulé des moyens pour !
ir ie mouvement que Desaix devait faire, n pays qui n'était occupé que par un petit |f
le partisans, et il ne faisait d'autre dispoievant Lalour, que de lui opposer quelque
troupes, qu'il aurait pu détruire avec la '9Lïiée facilité.
'2 fil. f.AAIl'ACM- DE 1796.
Le 12,Desuix avait ilépasst* Eichstiidt^ ci poussé lies paitis en avant de celle villc^ Latour, comme on devait s'y attendre, avait suivi de près notre mouvement. Il sY^tait approché des troupes laissées sur la droite du Danube^ le 12, il avait couché à Pfaffenhofen ^ le 13, il avait fait sa jonction avec les princes de Fiirslenberg et de Condé. Nauendorf avait passé sur la {j^auche du Danube; et sentant riniportance du mouvement de Tarmée française sur cette rive, il marchait sur Eichstadt, où Desaix, qui Tavait si bien battue Ceiscnfeld, lorsqu^il était réuni a Latour , paraissait bien en mesure de le battre de nouveau^ maintenant qu'il se trouvait seul; mais il n^ <îut dans cette partie aucun engagement.
Le II septembre, il s'éleva dès la pointe du jour un brouillard épais, qui continua toute la matinée. Les troupes à ia gauche du Danube étaient sous les armes. On s'attendait que Latour passerait sur cette rive à Ingolstadt, pour observer le mouvement que notre armée faisait sur les derrières du prince r.harles ; qu'il suivrait peut-être la direction prise par IVauendorf, pour l'appuyer au besoin, en longeant le front de Tarmée, disposé à la suivre, si elle continuait sa marche.
Del mas rapprochait ses troupes de Neuburg et se concentrait entre Bruck et Zell ,- mais à peine
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finissait-il son mouvenienttiu'il fut attaqué parTavant-{rarde de Latour^ assez sérieusement pour décider Moreau à s'y porter de sa personne. . A son arrivée, il trouva l'affaire fortement engagée. Delmas chargea à la tète d'un de ses régiments de cavalerie -, il fut blessé et obligé de quitter le champ de bataille ; le général de brigade Oudinot le remplaça dans le commandement de sa division, et fut de même aussitôt blessé et obligé de se retirer. Moreau dut prendre le commandement de cette division qui se trouvait alors sans généraux ; il dépêcha un aide-de-camp à Saint-Cyr, pour lui demander du renfort, mais celui-ci n'avait pas attendu sa demande. Connaissant la faiblesse des troupes qu'on avait laissées dans cette partie, et présumant que cette attaque allait devenir sérieuse, et que Latour n'avait d^autre intention que d'attaquer les troupes placées sur la rive droite, il avait ordonné à Duhesme de repasser sur cette rive du Danube avec sa division, et de marcher aussitôt sur Zelloii il prendrait les ordres du général en chef qui se trouvait sur ce point Si l'on n'eût pas ainsi prévenu Tordre de Moreau, elles seraient arrivées trop tard et n'auraient pu empêcher un lAcheux événement. Avec ce renfort, il repoussa l'ennemi, et dans l'après-midi il recommença une nouvelle attaque qui eut d'abord du succès : il le chassa de
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Zell et des boisjusqua Bruck, mais ayant trouvé sur ce point des forces supérieures aux siennes, il se replia sans perte. Plus tard ayant aperçu la cavalerie ennemie qui se retirait en langeant le bois de Weichering, il la fit chargfer par le 7« de liussards et le 20® de chasseurs, qui la culbutèrent et la poursuivirent jusqu^a Lichtenau. La nuit étant survenue, et Tinfariterie n'ayant pu suivre le mouvement de la cavalerie, on ne put tirer tout lavantage qu'on devait se promettre de cette belle charge de notre cavalerie, dans laquelle on prit 80 hussards ou dragons et autant de chevaux.
Le corps de Condé, renforcé du régiment de Modène, avait attaqué dans la même journée deux faibles escadrons du 9® de hussards et un bataillon et demi de la 21® demi-brigade d'infanterie légère. Ge détachement faisait partie de Pavant-garde de Demont; il se trouvait placé à Pôttmess pour éclairer les routes d'Aicha et d'Augsburg ; il avait été forcé de se retirer, d'abord à Ehekirch et ensuite à Buch. Desaix avait poussé dans la même journée son avant-garde jusqu'à Haideck^ sans trouver de troupes ennemies J Moreau jugea que ce corps de troupes ne pouvait plus rien faire .d'important, et qu'il serait exposé à être entouré par l'ennemi, s'il poussait plus loin ; il se détermina done^ à le rapprocher de l'armée, et lui fît commencer dès le
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tnéme jour sa retraite. Ainsi le résultat d'un mouvement aussi général, se borna à apprendre des jjens du pays, ce qu'il savait très bîçn; c'est-à-dire que Jourdan avait perdu une bataille, et qu'il était refoulé sur le bas Rhin. Il en tira k conséquence, qu'étant aussi éloigné de lui, il ne devait pas manœuvrer pour s'en rapprocher, et il se disposa à faire repasser toute son armée sur la rive droite du Danube^ pour la replacer entre le Lechet l'Isar.
Dans ce moment, PArchiduc ne se contentait pas de repousser Jourdan, ses dispositions étaient faites pour opérer sur les derrières de Moreau.Nous avons vu que le 7, des troupes de la garnison de Mannheim , réunies à celles de PhiKppshourg, avaient attaqué le général Scherb^ l'affaire ayant manqué parce que les Autrichiens n'y avaient pas employé assez de troupes, on devait être assuré qu'Us y reviendraient avec plus de moyens, et Scherb durait dû se retirer plus tôt. II différa de le faire jusque dans la nuit du 13 septembre, mais alors il était trop tard. Son courage et celui de ses troupes le tirèrent, non sans peine, de l'embarras où il se trouvait. Il quitta sa position à II heures du soir^ arrivé près de Grumbach à minuit, il fut attaqué par des troupes qqi s'étaient déjà placées sur ses derrières; il parvint à forcer ce passage et à rejeter l'ennemi sur Weingarten où il devait le retrouver. Après de
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nouveaux efforts il gagna Ettlingen où il fit une petite halte, et parvint ensuite à se retirer par Rastadt sur Kelil^ où il fut suivi par les iroupes du généi*al Petrasch. Les affaires prenaient dans cette partie une tournure si grave que Moreau avait certainement autre chose à faire exécuter à son armée que des chasses-croisés
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L'armée de Rhin-et-Moselle rcpa«se sur la rive droile da Danube. — Elle livre plusieurs combats aux environs de Ncuborg[. — Elle se rapproche de son aile droile. — Tentative de Petrasch sur Kehl. — L*armée repasse le Lécb pour opérer sa relraile. — Marche du Lech à la Bi«s>
Latouh avait, au moyen de sa Bombretise cavalerie, reconnu la grande distance qui existait entre les troupes de Demont à Pôtttness, *et celles de Ferino à Friedberg: il avait jugé le parti qu'on- en pouvait tirer. Dans la matinée du 15 septembre, le centre et une partie de Taile gauche de Tarmée ^ repassèrent le Danube et prirent position: la gauche à Neuburg et la droite à Rohrenfels. Vers les trois heures de ray)rès-midi , Saint-Cyr, d'après l'ordfe de Moreau, attaqua Pennemi qui était revenu se placer dans les bois près du village de Bruck; la division Taponier le poussa jusqu'à Weichering : Lecourbe mit dans celte attaque une grande vigueur. Le P** bataillon de la 21® légère et i compagnies, qui avaient été assaillis la veille à Pôttmess et obligés de se retirer sur Buch, y furent attac^ués par des forces très supérieures. La division Duhesme, dont
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la droite appuyait à Rohrcnfels, à peu de distance de Duch, avait dû employer des troupes à soutenir la g[auche de Tavant-garde, dont la 21® faisait partie, il parait, d'après le rapport de Demont, que le détachement chargé de cette mission est resté longtemps à la droite de Rohrenfels sans s^ avancer, de sorte que cette infanterie souffrit beaucoup et ne parvint que difficilement à opérer sa retraite sur Sinning. Ce ne fut que dans le moment où elle s'effectuait, qu'elle vit arriver le secours qui lui était destiné depuis le matin. Le 9e régiment de hussards, fort d'environ 130 chevaux, se trouvait déjà enveloppé par la cavalerie ennemie, et eût été pris en entier, si le 20® de chasseurs et le 2® de cavalerie, qu'on avait tenus trop éloignés, ne fussent aussitôt accourus à son secours. Ils chargèrent l'ennemi et dcgagèrenf ce régiment j cependant le chef de brigade Gaspard Thierry resta prisonnier avec une trentaine de ses hussards. L'infanterie, légère qui avait occupé le village de Buch, se retira sur Sinning, derrière la droite du centre de l'armée. Ce mouvement rétrograde donna à l'ennemi la facilité de se porter sur la route de Neuburg à Rhain, et iFintcrcepter cette communication importante, sur laquelle se trouvaient les parcs et les ambulances de l'armée. 11 y prit des voitures d'équipages et des administrateurs; entre autres les commissaires or-
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(lonnateurs du centre et Jél'aiie gauche. Uu courrier du Directoire, qui venait d'apporter au général en chef Tordre de marcher dans la direction de Wûrtzburg [73 bis]^ et qui retournait en France, tomba de même entre ses mains. Moreau venait de recevoir la nouvelle du remplacement de Jourdan par Beurnonville (j).
Le 16, la réserve et Taile gauche repassèrent le Danube à Neuburg, et toute Tarmée se trouva placée sur la rive droite; ce qui dut causer une grande satisfaction au prince Charles, dont cette fausse manœuvre favorisait les projets. Aussitôt que les troupes de Saint-Cyr fureut relevées à Zelt par celles de Taile gauche, le centre appuya &uj* sa droite jusqu^a Sinning; on établit sa gauche au Hiarais vers Wagehhofen. Un bataillon de ta 44''etuu d<' la 26<' légère étaient placés près de Strass [79 ]. Des
(i) La uéeessité du mouvement d*nne partie de V^rmée dans la direction de Wûrtzburg, était sentie par fout la monde. Moreau , qui avait d'abord maa«ufré, pour faire rroirc qu'il voulait «^xéeuler quelque chose de sembiabl«^ . venait de prendre un parti contraire^ cependant loin 6*éUe contrarié dans son premier projet, par les instraetiooi do (jouvernemeni, il avait reçu à Heaburf Tordre qii« Toii vien* de citer. On fait celle remarque pour dootter yf<e fiemwt* que le {général en chef ne se croyait pas lié par uu inàf*t' du Directoire, quand il jii([eait son ejiéculion dan^A^rius*ou inopportune. Nous croyons au cunirairc qu'ici la mi'sui^ f»res^rite ëlaît saçe. 4>f qvele moaient était encore ofp«»it«w
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patrouilles furent chargées d'éclairer le pays entre Pôttmess et le Lech. Saint-Cyr porta une partie de son centre sur Ehekirch et son avant-garde sur VValden, oùTennemi n'opposa qu'une faible résistance : la nuit empêcha de continuer le mouvement jusqu'à Pôttmess. Ferino fit porter le même jour un bataillon de la 56® demi-brigade sur la route d'Âicha à Munich; il s'était embusqué vers Klingen y il fit rebrousser chemin à un corps d'émigrés qui voulait suivre cette route, et lui tua du monde. Le 17, l'armée se mit en mouvement pour aller prendre position : la droite à Gundelsdorf et la gauche à Pôttmess, que l'ennemi occupait en force. Le centre devait marcher en tête de ce mouvement, sur deux colonnes 3 celle de droite, par lUdorf, Holzkirchen et Ëchsheim [80]^ était destinée à tourner Pôttmess. Mais Saint^Cyr demanda à Moreau,qui y consentit, de marcher tout simplement par la grande route et sur une seule colonne, promettant que ses troupes passeraient sur le ventre de celles qui étaient à portée de s'opposer à son passage, et dont le nombre ne méritait pas qu'on perdit du temps pour les tourner» En conséquence il mit son corps en colonne par pelotons sur la grande route de Neuburg à Aicha. Aux environs de Pôttmess, on trouva le corps de Condé, renforcé de quelques troupes autrichiennes^ qui barrait la
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route ; niais il ne tarda pas à Tabandonner, craignant avec raison de se compromettre. Il prit position sur le flanc g^auche de notre colonne, mit quelques pièces en batterie, et commença le feu sur nos troupes. Notre artillerie à cheval se mettait en position pour lui riposter, quand Saint-Cyr accourut vers elle, fit remettre ses pièces sur les avant-trains, lui ordonna de reprendre son rang dans la colonne et de marcher, en observant que la position que l'ennemi venait de prendre, était celle désijjnée dans l'ordre du général en chef pour les troupes de Desaix; qu'il ne fallait pas leur enlever le plaisir d'en chasser l'ennemi. Nos canonniers reprirent aussitôt leur rang dans la colonne qui continua sa marche. Les ennemis parurent surpris de cette manière d'opérer, au point qu'ils cessèrent aussi leur feu. Quelques-uns s'approchèrent de nous de si près qu'ils virent défiler le centre de l'armée française, comme ils auraient pu le* voir à la parade. Cette espèce de trêve improvisée finit à ^'arrivée des troupes de Desaix, qui suivaient immédiatement celles du centre. La canonnade commença de part et d'autre et dura peu, parce que les ennemis n'étaient point assez en force et qu'ils jugèrent convenable de se retirer. Desaix occupa la position prescrite par l'ordre du général en chef.
Le 18 septembre, le centre, d'après les ordres
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(ju'il availre^'U8 la veille, fut prendre une nouvelle position [81], la^auche à la Paar vers Grosshausen, et la droite à Saint-Leonhart^ occupant la ville (i Aicha^ et se liant par des postes aux troupes de Ferino, qui occupait avec la brigade de Jordi les deux routes d^4icha à Munich et Âugsburg , à la hauteur de klingen, ayant sa gauche à la Paar [82]. Le centre eut un engagement avec les émigrés prèsd'Unter-Wittelsbachy où l'on fit quelques prisonniers.
L'armée se trouvait réunie; Ton attendait avec impatience le parti que le général en chef allait prendre. Les événements de l'armée de Sambre-et- Meuse n'étaient plus ignorés de personne, chacun pressentait la nécessité d'une retraite , c^était aussi le parti vers lequel Moreau penchait. Elle était en effet devenue nécessaire depuis la perte de la bataille de Wûrtzburg, et surtout depuis que Jourdan avait été rejeté sur le bas Rhin; peut-être même serait-elle devenue impossible à exécuter, si Moreau eût tardé de la préparer, ou seulement si le prince Charles avait commencé plus tét sa marche sur les derrières de notre armée. Moreau avait cependant encore des dispositions «préliminaires à prendre avant de faire s^i retraite; c'était de battre une grande partie de l'armée enii^ mie ; car, selon moi, on ne peut commencer une
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opération aussi importante, une retraite aussi Ion{]^ue, sans avoir obtenu un succès marquant. Le général qui, par sa position, l'insuffisance de ses moyens ou toute autre cause, ne livre pas dans une telle circonstance une bataille à son adversaire^ semble lui déclarer sa faiblesse, et la révéler à ses propres troupes qu'il décourage, tandis qu'il exalte l'ardeur des troupes ennemies. Il a l'air de fuir, et l'on agit contre lui avec une audace et une témérité, qui suffisent souvent pour assurer des succès. Moreau avait une grande supériorité sur son ennemi^ son armée était dans sa main, et celle des Autrichiens séparée par le Danube : il pouvait attaquer Nauendorf ou Latour à son choix. Ce dernier n'avait dans le caractère rien de cette prudence qui annonce un capitaine : d'après le jugement de son illustre chef, c'était seulement un courageux soldat. Moreau voulait lui livrer bataille avant de commencer sa retraite; il avait laissé Nauendorf sur la rive gauche du Danube, c'est-à-dire sur le terrain où rintérét de son armée et les ordres du Directoire lui prescrivaient d'opérer, pour attaquer sur la rive droite, Latour qui semblait lui promettre un succès plus facile; mais son indécision habituelle fit échouer son projet et occasiona une nouvelle perte de temps. Dès le premier revers éprouvé par.Jôurdan, les Allemands s'insurgèrent autour de son armée.
Les populalions sont toujours disposées à se venger sur les troupes battues, des maux que la guerre leur occasione. Pour gagner la bienveillance des Autrichiens et leur faire oublier l'abandon qu'on avait fait de leur cause, lor^ de l'invasion de r Allemagne par* les Français, ils crurent devoir redoubler leurs rigueurs^ envers- ees. derniers; et comme un premier exemple est tonjours* contagieux, l'incendie allumé dans la.Franconie,j5'étendit bientôt dans le pays de Wurtemberg et dans. toute la Souabe. Les troupes de ce cercle, qve l'on avait traitées avec tant de ménagements^ et d'égards,
imitèrent le mauvais trc^^temcnt que les habitants des villes et des campagnes faisaient éprouver aux hommes qui marchaient isolément, à nos convois, nos dépôts et même nos hôpitaux. Les offirciers qu'on avait laissés avec de faibles détachements, et à la. demande des gouvernements, pour maintenir le bon ordre et la police parmi les militaires français qui devaient traverser le pays, furent maltraités et chassés, même avant l'arrivée des Autrichiens, et quelques-uns leur furent livrés. Déjà les convois de munitions ne pouvaient plus nous arriver de l'intérieur, et les malades ou blessés ne pouvaient^plus. être placés sur les derrières de l'armée, ni évacués sur la France. Cela seul aurait suffi pour forcer Moreau à se rapprocher du Hhîn.
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Ce fut dans des eirconstances aussi graves que l'ennemi tenta de nous enlever Kehl. Nous avohs vu que Petrasch avait suivi la brigade de Scherb^ le 16 septembre, il était arrivé à Bischofsheim^ le 17, il fit ses dispositions d'attaque. Par une bizarrerie qu'on ne peut expliquer, Scherb avait ses troupes sur la droite de la Kintzig, au lieu de les avoir sur la rive gauche et dans Kehl^ ces troupes se composaient de la 68® demi-brigade, de deux escadrons du 19® de dragons, et d'un petit détachement, formé de quelques carabiniers et cavaliers du 15®: un seul bataillon et un dépôt de la 104® demi-brigade formaient la garnison du fort. Petrasch aurait pu culbuter dans la Kintzig les troupes de Scherb placées en avant, et entrer avec elles dans le fort; il préféra les tourner. Dans la nuit du 17 au 18, il fit passer la Kintzig à Willstett à trois bataillons et deux escadrons, ensuite la Schulter à Eckertsweîer, pour venir par Sundheim tourner l'ouvrage à corne du haut Rhin 5 tandis que quatre bataillons et deux escadrons étaient destinés à faire une fausse attaque sur Scherb (i).
Au point du jour, la colonne qui avait tourné nos ouvrages, s'en empara, après avoir surpris et mis en fuite le bataillon qui s'y trouvait. Elle poussa jusqu'à la culée d'un pont qui avait encore
(«) Voyez le plan de Kehl dans 4'alla8, PL XÏV.
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existé rcivant-veille, et négligea de chercher le nouvel emplacement de ce pont pour le détruire. Dans le même temps, Scherb qui s^était aperçu que le fort et la ville de Kehl avaient été enlevés derrière lui, descendait la rive droite de la Kintzig pour trouver vers son embouchure un passage par les lies, qui put lui permettre de rentrer dans les ouvrages les plus rapprochés de cette rivière; car il se croyait dans Timpossibilité de pénétrer dans le fort par la ville. Sa cavalerie seulement essaya de s'y ouvrir un passage, mais la plus grande partie y fut tuée ou prise^ la 68® demi-brigade parvint i rentrer dans une partie des ouvrages de Kehl et les défendit avec un grand courage. Elle avait à sa tôte le général Siscé qui, par trois fois, essaya de
pénétrer dans la grande rue de Kehl, sans pouvoir y réussir : l'ennemi étant fort supérieur, et disposant de quatre pièces d'artillerie qui enfilaient cette rue. Enfin vers sept heures du matin, il parvint à reprendre le fort dans lequel on fit 200 prisonniers du régiment de Ferdinand. Le général Schawenburg accourait de Strasbourg avec quelques dépôts; il rallia le bataillon qui avait repassé le Rhin dès le commencement de l'attaque , et le ramena à Ven^ nemi.
Le commandant de Strasbourg, Moulins, avait fait battre la générale: cette ville élait sans garnison^
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mais on réunit les onvriers des différentes administrations militaires, on en forma un petit bataillon que Ton arma à la hâte. On disposa aussi des compagnies de gfvenadiers et de chasseurs de la garde nationale de Strasbourg^, ville dont le patriotisme ne s^est jamais démenti : ces secours assurèrent la conservation de Kehl, surtout contre les attaques que l'ennemi aurait pu renouveler. Notre perte s'est élevée à onze cents hommes, dont huit cents blessés ^ celle de l'ennemi a été estimée à quinze cents hommes tués ou blessés et trois cents prisonniers. Heureusement qu'après s'être emparés du fort, les Autrichiens s'étaient amusés à piller la ville et à boire, au lieu de chercher à détruire le pont, ce qui eût empêché tous les secours.
A Tarmée, nous ne savions pas positivement ce qui se passait sur le Rhin, mais on supposait encore le mal plus grand ^ aussi personne à ma connaissance n'a blâmé le parti que prit Moreau de s'en rapprocher, mais il n'en fut pas de même de la • direction qu'il choisit pour exécuter sa retraite. Il a été à cette occasion sévèrement critiqué dans l'ouvrage du prince Charles, et l'on doit à la vé- y rite de convenir qu'il l'a été avec raison. Les deux • armées françaises étant parties de la même base et ayant dû marcher d'accord, pour ain^i dire vers le même but, le mouvement rétrograde de l'une
eiitraiuait celui de Fautre. Mais à quelque époque que Moreau fit sa retraite, il devait la faire en rapprochant le plus possible sou armée de celle de Sanibre-et-Meusej comme l'exigeaient les intérêts bien entendus de Tune et de l'autre ^ et le besoin de conserver ses communications avec son collègue et avec la France.' De plus, cela se trouvait conforme aux ordres du Directoire de marcher dans la direction de Wûrtzbur{]^«
Moreau a donné pour motif du choix de la direction qu'il prit, la crainte de perdre l'appui du lac de Constance pour sa droite; mais cette aile de son armée avait bien moins besoin d'appui ^e sa g^auche, car ce n'était que du cSlé de eelle-ci que pouvaient venir les forces capables de compromettre sa retraite. Aussi nous verrons bientôt qne le voisinage du lac ne lui fut d'aucune utilité, et que si r Archiduc eût mis plus de diligence dans ses opérations, et mieux choisi le point de sa réunion avec Latour, il lui aurait au contraire été funeste.
Le 19 septembre, le centre avait dû garder sa position, et seulement porter son avantrgarde jusqu'à la Weilach, la droite à Ruppertzell et la gauche vers Schrobenhausen [83]; mais Tindécision de Moreau, au sujet d'une attaque projetée contre Latour, étant tout à coup terminée, et cette attaque ne devant plus avoir lieu, Tarmée reçut l'ordre de
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repasser le Leeh dans cette journée [84]. Le centre prit position en arrière de la Wertach, son avantgarde resta à Friedberg.
Du h^ au 20 septembre, les armées d'Italie avaient été en grande activité. Après avoir donné 15 jours de repos à ses troupes et reçu quelques renforts, Wurmser s'était décidé à faire une nouvelle tentative contre Bonaparte. Celui-ci se défendit, mais à sa manière, c'est-à-dire qu'il attaqua constamment son adversaire. II pénétra d'abord dans le Tyrol italien ('), au moment où Wurmser allait déboucher en Italie par la vallée de la Brenta. A Trente, Bonaparte se trouvait sur les derrières de l'armée autrichienne; mais en même temps Wurmser se trouvait «ur la Brenta, en mesure de se porter sur les derrières de l'armée française. Alors se succédèrent cette multitude de combats sanglants, où les Français déployèrent tant de valeur et finirent par triompKer du nombre à force d'activité. Si en Allemagne ils eussent été conduits par des chefs d'un caractère plus décidé, il n'y a pas de doute
(i) Quelques-uns crurent d'après cela qu*il allait exécuter Tordre du £;ouvt*rneuient, qui lui prescrÎTait de déboucher du Tyrol pour lier ses opéralions avec Parmée de Bkin-et- Moselle; mais il n'avait garde de tenter Texécution d'une entreprise aussi déraisonnable dans les circonstances où il se irouvail.
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(|ue la g;uerr« eât été terminée dès cette campa- {;ne («>
A la suite de travaux aussi actifs et de si grands efTorts, Tarmée d'Italie dut prendre du repos. Elle resserra le blocus deMantoue,où Wurmser â^était jeté avec une partie de ses troupes, tandis que le reste s'était rejeté dans le Frioul et dans le Tyrol, où une partie fut employée contre la droite de Moreau. Tel était l'état des choses en Italie, lorsque ce dernier se décida le 19 septembre à quitter les bords du Lech, pour se rapprocher du Rhin.
Le même jour, Moreau apprit que la division de droite du corps de Ferino, que l'on avait laissée au pied des montagnes du Tyrol, entre le lac de Constance et le Lech , avait été attaquée par Frôhlich, renforcé d'un détachement de la cavalerie de Wurmser, venu d'Italie^ la brigade de Tharreau
(i) On ne pent pas avoir loales les qualités réunies, car elles s^exclaent mafuellemcnl. Elles ne sont pas non plas toujoars de saison, c'est-à-dire en rapport avec les circonstances du moment; elloS ne sont pas comme la science susceptibles de perfectionnement par Pexpërience, et sont plutôt sujètes à 8*altérer. La prudence dégénère en faiblesse, et la hardiesse en témérité : le malheur conduit à Tune, tandis que Tautre vient à la suite des grandes faveurs de la fortune. On a vu plus tard l'extrême hardiesse de Bonaparte, si utile en 1796, prendre le caractère de la témérité, et devenir plus nuisible à la France que n'aurait pu Tétre un excès de circonspei^tion.
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«'.était trouvée enveloppée, et ne fut dégagée que parcelle de Paillard. L'ennemi avait gagné du terrain dans cette partie; il s'était emparé d'Immenstadt et de Kempten -, ses troupes légères étaient près de Memmingen. Ferino dut marcher dans cette direction, mais les Autrichiens conservèrent -cette ville qui fut occupée par Julay; néanmoins la marche de Ferino modéra Tardeur de Frôhlich.
Moreau avait av^c raison plus d'inquiétude encore pour sa gauche; il craignait l'arrivée de Nauendorf à Ulm. Ce général manœuvrait sur la gauche du Danube, et pouvait en effet y arriver avant Montrichard, qu^on y avait envoyé de Friedberg, s'il eût mis moins de lenteur dans ses mouvements. Moreau apprit aussi dans la même journée la levée du blocus de Philippsbourg par le général Scherb, sa retraite sur Kehl, suivie par les troupes de Petrasch, Poccupation de Stuttgarrft par ce même général, sa marche vers le Knûbis et l'insurrection des montagnards de la Forêt-Noire.
Il en conçut des inquiétudes pour les 3 bataillons et les 4 escadrons qu'il avait envoyés des environs de Pfaffenhofen, afin d'aller renforcer la garnison de Kehl. Cette troupe pouvait être enlevée, ou du moins n'arriver que trop tard à sa destinatioq. *
Malgré ses craintes au sujet du poste d'Ulm,- Moreau fit marcher son armée trop lentement :
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Montrichard, qui n'avait pour Toccuper que 4 bataillons, pouvait y être attaqué et forcé de Pévacuer, avant Tarrivée des troupes destinées à le renforcer.
Le 20 septembre, le centre de Tarmée prit position en arrière de la Schniutter, sur la route d'Au^sbur};^ à L'iin [83]^ Taiie g;auc(}e derrière la Zusam, à Wertingen; les avant-g;ardesde|cesdeui corps sur le Lech. Le 21, l'année prit position derrière la Mindel, la droite à Krunibach et la {;aucbe à Bur{][au ; les avant-gardes sur la Zusam. Le 22 , elle se porta sur la Guntz , la droite à Wattenweiler, et la gauche au Danube, les avant-postes sur la Zusam [IK^].
Le 23,1e centre prit position sur la Botli, la droite à la grande route vis-à-vis Weissenhom, la gauche vers Hoth et Leiben j Pavant-garde resta derrière la Guntz, la droite à Fussen et la gauche à Wattenweiler. Le lendemain 24, le centre passa l'Iller sur les ponts d'Illertissen et Kirchberg } il s'établit sur la rive gauche de cette rivière, la droite à Illerrieden et la gauche à Kirchberg; l'aile gauche prît position à Wiblingen. Ferîno sç trouvait toujours dans les environs de Memmingen.
Le 25, le centre prolongea sa gauche jusqu'à Wiblingen; Desaix traversa Ulm, pour établir son corps d'armée le long de la rive droite de la ]{lau. On se canonna dans cette partie avec le corps
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de IVauendorf qui jeta des projectiles incendiaires, mais sans succès , dans la ville dTlm. Le lendemain 26, l'armée resta dans cette position.
L'ennemi s'était approché, Latour avait fait sa jonction avec Nauendorf et paraissait vouloir attaquer l'armée. Moreau s'était arrêté pour recevoir la bataille, mais avant vu lés ennemis fort tranquilles pendant toute cette journée, il jugea, d'après une reconnaissance qu'il fit partir d'Ulm, qu'ils n'avaient aucune intention de la livrer, et se décida à continuer son mouvement rétrograde.
On a prétendu que Moreau, en portant le corps de Desaix sur la rive gauche du Danube, avait eu l'intention de marcher vers le Neckar: je l'ignore, mais je puis assurer que si tel eût été son dessein à son arrivée à Ulm, le corps de Nauendorf n'aurait pas été capable de l'en empêcher.
Le 27 septembre, le centre partit des bords de l'Illér, pour aller prendre position entre la Bottum etla Itiss; la droite à Ueggbach, et la gauche en avant de Baltringen, laissant son avant-garde sur l'Iller, chargée de détruire les ponts. Le 28, 'ce même corps fut s'établir en arrière de Biberach, la droite à la Biss près de Bissegg et la gauche à Guthartshofen (*). La droite è^ Desaix occupa
(I) Voyez dans l'atlas, le plan de Biberach et de sm environs, PL. XIIJ.
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Oberstadioii et se prolongfea jusqu'au Danube, par \fiinderkin{]fen et Riediingen. La réserve prit position à Stafflangfen, Eg^gelsbach et Tiefenbach.
Le 29, le centre prit position en arrière des marais du Feder-sec, la droite sur les hauteurs en arrière de Schussenried et la gauche à Buchau. Desaix appuyait sa droite au Feder-see et sa gauche au Danube^ il se trouvait lié avec le centre. Ferino en était assez éloigné; il avait sa gauche près
de Waldsee, et s'étendait par Ravensburg au lac de Constance: l'on. ne communiquait avec lui que par des patrouilles.
J'ai déjà dit qu'il n'y avait pas d'opération de guerre plus difficile a exécuter qu'une retraite, quand elle doit se prolonger quelque temps; car sMl ne s'agit que de faire quelques marches, les difficultés disparaissent:' il est toujours Tacile d'en dérober une à l'ennemi, et l'on est de suite hors d'embarras. Mais ce n'était pas le cas où>se trouvait Tarmée de Rhin-et- Moselle. Celle-ci en avaitbeaucoup à faire, à travers un pays insurgé et armé; cette insurrection était d'autant plus dangereuse, qu'elle se trouvait appuyée par les corps autrichiens que l'Archiduc avait envoyés sur ses derrières et son flanc gauche, sous les ordres de Petrasch et Nauendorf. De plus on doit remarquer qu'elle avait lieu dans un pays favorable à ces sortes d'ia-
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surrections, dans les montagnes boisées de la Forét- Noire. Depuis quelque temps nous ne pouvions recevoir de nouvelles de France. En approchant des montagnes, les insurgés soutenus partout par des détachements autrichiens, se trouvaient si près de nous sur nos derrières, que nos parcs d'artillerie et nos équipages avaient besoin d'une forte escorte pour chasser Tennemi des villages dont ils devaient approcher, et pour se garder, quoiqu'ils fussent toujours placés à la plus petite distance possible de l'armée. J'ai déjà fait observer que les mêmes obstacles existaient depuis quelque temps pour nos ambulances', et que l'on fut obligé de garder au milieu de Tarmée les malades et les blessés. Nous ne pouvions plus recevoir de France un caisson de munitions^ nous étions réduits a ce qui restait encore dans nos parcs. L'on n'avait pu former, sur les, points que l'armée devait occuper, aucun magasin^ de vivres ni de fourrages; d'ailleurs ils eussent ^été enlevés par les paysans insurgés et par les Autrichiens répandus sur nos derrières. Nous avions marché en avant sans magasins, mais alors ce secours étail moins in dispensable f car les habitants s'empressent d'apporter le peu qu'ils ont à ceux qui arrivent, pour gagner leur bienveillance, mais ils resserrent tout à l'approche de ceux qui se retirent. L'inconvénient de manquer de vivres et de four-
'.îT8 CAMWICNE DK 1796.
rag^es, est le plus grand qu'une armée puisse éprouver; il détruit la discipline dans le moment où elle devient le plus nécessaire^ il peut ruiner en peu de temps une armée, surtout si elle se trouve obligfée de faire une long[ue retraite.
J'ai cru devoir entrer dans ces détails, pour répondre à ceux qui ont voulu diminuer la gloire que Farmée de Rhin-et-MoselIe s'est acquise dans cette retraite, en disant qu'elle avait eu peu d'obstacles à surmonter, puisqu'elle était supérieure en nombre à l'ennemi qui la suivait. Comme si les troupes de La tour eussent été les seules qu'elle a dû combattre, et l'unique obstacle qu'^elle eût à vaincre! Ce dernier^ qui jugeait bien la position fâcheuse où se trouvait Moreau, crut qu'il n'avait plus qu'un effort à faire pour le rejeter sur Stockach et l'acculer au lac de Constance. Le 29 il s'était établi à Biberach, et avait avancé quelques troupes de son avant-garde sur le village de Gpod.
Le 30, l'armée avait séjourné dans la position indiquée plus haut, et tout annonçait que le lendemain elle se remettrait en marche pour continuer sa retraite. On avait été tranquille toute la journée aux avant-postes, quand, dans la soirée, Baillet qui commandait Tavant-garde de Latour (^))
(i) li fairi observer que ce Baillet était frère du général Latour, Pt quMIs avaient Tan et l'autre pour nom de famille
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descendit des hauteur^ de Grod,»et viat aussitôt former une attaque vive et impétueuse sur la gauche de la division Duhesme, qui était placée sur les hauteurs en arrière de Schussenried. Les Français ne surent d'abord que penser de cette attaqjie faite aussi tard, et qui n'était pas dans la manière habituelle des Autrichiens (*). Quelques-uns pensèrent que c'était la suite d'un diner, maïs ils ne tardèrent pas à voir que cette attaque était sérieuse et bien appuyée par Latour.
Duhesme soutint ses avant-postes et protégea leur retraite; il défendit ensuite sa position avec beaucoup de, fermeté, disputant son terrain pied à pied y mais il est à croire que sa gauche eut été forcée par l'impétuosité de cette attaque, si Saint- Cyr n'eut promptement fait avancer la brigade Lecourbe, caitipée en avant de Keichenbach, la dirigeant sur la droite de Baillet, que Lecourbe joignit avec sa vigueur habituelle. L'ennemi défendait de son côté, avec une espèce d'acharnement, le terrain dont il s'était emparé, de sorte que le
Baillet de Latour. Mais afia d'éviter la eonfusion, imus contiuuerons de désijj^ner io général d'avant-garde par le nom de Baillet, et le général en chef par celai de Latour.
(i] Nous avons su depuis, que Lalour, croyant apercevoir ^c^ mouvements rétrogrades dans notre armée, et craignant de nous voir échapper, avait ordonné celte brusque attaque
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combat devint très meurtrier et se prolofig:ea as/sat avant Uans la nuit.
Nos troupes avaient repris tout le terrain qu'il était convenable d^occuper pour la sûreté de leur» positions j les ennemis venaient d^étre repousses^ et sans *la nuit qui vint à leur secours, il est probable quUIs eussent fini par éprouver un rêver» éclatant^ qui ne fut que différé, tant était grande Tardeur de Latour [86] ! Ses postes restèrent à portée de pistolet des nôtres, et ses bataillons è une distance moindre de la portée de canon. Une reconnaissance qu'il avait dirigée sur notre aile gauche, fut culbutée par les troupes de Desaix; ce détachement aurait été pris en entier, si elle» eussent attendu qu^il s^engageftt davantage ; elle» firent des prisonniers. L'ennemi avait perdu beau^ coup de monde dans cette journée, et particulièrement les émigrés, sous la conduite du duc d'fnghien : ils s'étaient les premiers précipités avec le plus d'acharnement sur la gauche de Duhesme. Ce général rendit compte qu'un prisonnier de marque, fait par un grenadier de la 31® demi-brigade, avait réclamé sa liberté, en annonçant qu'il était prince français, et que le grenadier, sur cette déclaration, l'avait laissé aller. Ce grenadier raconta ce fait à ses camarades, en leur témoignant des craintes d'être inquiété pour cette action généreuse^
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mais ceux-ci rassurèrent qu'ils en eussent fait aU'tant, si Toccasion s'était présentée : il ne vint à personne l'idée de l'inquiéter.
De part et d'autre le calme avait succédé dan» les esprits, et l'on se croyait déjà à un siècle de 1793. Les émigrés ne qualifiaient plus, comme à Berstheim, les soldats français de régicides, et ceuxci ne les traitaient plus de rebelles^ pas même de royalistes, n'en supposant que dans la Vendée^ ils ne voyaient dans les armées de l'empereur d'Allemagne que des Autrichiens, Le chef de brigade Gaspard Thierry ayant été pris quelques jours auparavant, avec des hussards de son régiment, lui et ses camarades furent bien traités par les émigrés qui leur offrirent des secours. Qu.elques jours après, des chasseurs du 2® régiment en prirent plusieurs, entre autres M. de Vigneron, ancien capitaine de leur compagnie , ils lui offrirent tous les secours qui étaient à leur disposition; ils auraient été au désespoir de l'avoir pris, si les dispositions de Moreau eussent été moins connues. Les lois qui les concernaient étant toujours en vigueur, celui-ci les renvoya dans leurs départements pour être jugés, persuadé qu'ils trouveraient assez d'appui dans leurs familles pour les sauver. M. de Vigneron fut acquitté à Nancy, sur le certificat donné par les chasseurs qui attestèrent qu'ils l'a-
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valent pris, mais non les armes à la main : à celte époque, une semblable attestation suflisait pour le sauver.
Dans la nuit, Desaix et Saint-Cyr se réunirent chez Moreau, où Ton discuta ce que Fon devait faire d'après les mouvements de Tennemi. Latour nous serrait de très près; Nauendorf était sur notre flanc gauche, et Petrasch occupait sur nos derrières les Montagnes-Moires, contre lesquelles nous allions nous trouver acculés. De sorte que si Latour eût différé de nous serrer d'aussi près, nous nous serions trouvés deux jours plus tard au pied de ces montagnes, entourés de toutes parts. Il fit une grande faute en nous offrant roccasion de le battre, avant sa jonction avec les autres corps j mais Latour partageait cet enthousiasme qui est toujours excité par la vue d'une armée qui se retire. Loin d'apercevoir le danger auquel il s'exposait, il se livrait à des projets chimériques, tels que celui de jeter l'armée française dans le lac de Constance, et d'empêcher qu'il n'en échappât un seul homme [86 ]. On eût dit qu'il croyait que c'était lui, et non les mouvements de l'Archiduc, qui nous obligeait à la retraite; autrement il se fut tenu dans la plus grande circonspection. Son rôle était de ne rien hasarder ; il n'avait rien à faire que de suivre nos mouvements, c'était à l'Archiduc
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qu'était réservé le dénouement des opérations commencées; plus il nous pressait, plus il ôtait à ce prince les moyens de les terminer avec avantages. Moreau pouvait, par des lenteurs, assurer les succès de l'Archiduc; la seule chance qu'il eut, était de bien battre Latour ; mais il n'espérait plus d'en trouver l'occasion, quatid celui-ci vint iiçprudemment la lui offrir, et il s'empressa d'en profiter.
On décida à l'unanimité qu'il fallait donner une bataille. L'époque ftft fixée au lendemain 2 octobre, parce que Moreau voulait y faire participer la gauche de Ferino; on n'avait d'ailleurs aucune crainte que l'ennemi se retirât : Latour était présent, et l'on connaissait sa témérité. Il fut arrêtéque Ferino, avec la gauche de son corps de troupeç, se porterait par la route de Waldsee à Biberach, sur les villages d'Ober-et Unter-Essendorf jusqu'à Ummendorf, tournant ainsi la gauche de l'ennetai, placée près de Winterstotten; tandis que Saint-Cyr attaquerait le centre par la route de Reichenbach à Biberach, et que Desaix attaquerait la droite par celle de Riedlingen. On peut assurer que si Moreau n'eût rien changé à ces dispositions, la destruction de l'armée de Latour aurait été aussi complète qu'on pouvait le désirer.
J'ai déjà dit que les vedettes se trouvaient à portée de pistolet, et les corps a des distances pro-
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porlionnées : il en résulta qœ dans la Journée du I«r octobre, les troupes des deux partis se parlèrent^ mais plus particulièrement encore les émigrés et les républicains. Les premiers venaient demander des nouvelles de leurs connaissances^ il n'y eut pas jusqu'au personnage dont j'ai parlé, qui avait peut-être pris le titre de prince français, dans Tcspoir d'échapper plus sûrement au danger de sa position, qui vint demander à voir son libérateur. Ses camarades le lui ayant amené, il le remercia de nouveau, et lui dit<}u'il reconnaissait Fidipossibiiité de récompenser le service qu'il lui avait rendu, mais qu'il le priait d'accepter un double louis, pour boire avec ses camarades. Le grenadier français lui répondit qu'il servait la république, qui ne le laissait manquer de rien, non plus que ses camarades, et qu'il ne pouvait accepter son offre. Les colloques se prolongèrent jusques dans l'après-midi ; mais alors un officier supérieur des émigrés, moins poli que ceux qui l'avaient précédé, vint tenir à nos soldats d'assez mauvais propos sur la république française. Ils ne restèrent pas sans réponse, comme on peut bien le pressentir j cet officier lit rentrer les siens dans leur camp, et aussitôt les nôtres se retirèrent.
Les avant-postes de la. brigade de droite de Ferino avaient aussi été attaqués par Frôhlich , vers
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les cinq heures du soir, aux environs de Tettnang; ce général avait poussé trois bataillons et quelques escadrons par Wolfegg sur Ravensburg^. Ce mouvement, comme celui de Baillet sur Schussenried, avait été fait, dans la supposition que' les Français cherchaient à précipiter leur retraite et qu'il fallait au plus tôt les atteindre. Ferino, avec la 2® division de son corps, marcha sur Ravensburg^^ il attaqua Tennemià Weingarten, le repoussa jusqu'à Amtzell, et lui fit environ 200 prisonniers.
CHAPITRE TREIZ1È\IE
Bataille de Biberach.'
Dans la soirée du V octobre, le chef de l'étatmajor fit parvenir au commandant du corps du centre les instructions de Moreau pour la journée du lendemain [87]: il n'était plus question du concours de la gauche de Ferino ('). On prévenait St.-Cyr que Desaix ferait une attaque par la chaussée de Riediingen à Biberach, qu'il arriverait à huit heures du matin à la hauteur du village de Seekirch; tandis que St.-Cyr formerait trois attaques, une par la route de Reichenbach ftltiberach, une autre par Schussenried et la troisième par Oggeltshausen. On lui recommandait de pousser vivement Fennemi, et de tâcher de le mettre en déroute, ajoutant qu'il pourrait alors le poursuivre avec son corps de bataille jusqu'à Biberacb.
(i) Noos avons va que le 30 septembre, la gauche de Ferino avait marché par sa droite, poar se porter sar Ravensburg; elle aurait pu revenir le I^ octobre k sa position et participer à Taltique, comme Moreaa en avait en le projet. J*ignore les raisons qai ont empêché ce mouvement d*avoir lieu.
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St.-Cyr se trouvait contrarié par la disposition qui lui prescrivait déformer trois attaques, ce qui devait morceler son corps d'armée^ il lui paraissait bien plus raisonnable, de n'en faire qu'une. Il désapprouvait sur-tout l'attaque sur sa gauche par Oggeltshausen; elle était inutile, et avait uniquement pour but, quoiqu'on n'en dît rien, de favoriser la marche de Desaix qui devait attaquer les troupes de Kospoth. Mais celles-ci étaient si inférieures aux siennes, qu'il n'avait nul besoin d'être appuyé parle centre, qu'on obligeait ainsi de s'affaiblir d'une de ses brigades, quand il avait devant lui les trois-quarts des troupes de Latour réunies sur des positions très rapprochées, à droite et à gauche de la route de Reichenbach à Bibelach. .
Latour avait réparti les troupes que nous nous proposions de combattre, de la manière suivante: sa droite sous Kospoth, dans les environs de Stafllangen, son centre sous Baillet, en deçà et à gauche du village de Steinhausen , et sa gauche sous Mercantin,prèsde Holzreute^ il resta avec sa réserve sur les hauteurs de Grod-
St.-Cyr, à qui Moreau ne prescrivait aucune autre disposition, que de faire trois attaques et particulièrement celle de Oggeltshausen et de mettre, s'il le pouvait, l'ennemi en déroute, forma son
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plan d'attaque. II se proposait d'enfoncer les troupes autrichiennes qui se trouvaient dans la plaine, à droite et à gauehe de Steinhausen, de les séparer de la division de Mercantin; et après les avoir rompues et poursuivies assez loin dans la direction de Biberach, c'est-à-dire jusque dans la forêt au-delà de Grod, de se rabattre sur les derrières du corps de Mercantin et des éinig^rés^ qu'il aurait séparés et mis entre deux feux, au moyen des troupes qu'il laisserait devant eux pour les amuser jusqu'au moment opportun: mais il est extrégiement rare de pouvoir faire exécuter à la guerre tout ce que l'on projeté. Pour laisser le temps à Desaix de réunir les troupes qu'il avait vers le Danube, et de les concentrer sur les points d'où il devait déboucher- sur Biberach, St.-Cyr convint avec lui qu'il n'attaquerait qu'à midi précis^ mais il prévenait Desaix que l'attaque serait aussitôt sérieuse, puisque les bataillons des deux armées n'étaient sur ce point qu'à demi-portée de canon les uns des autres, et qu'il devait régler ses mouvements en conséquence.
Le général Girard-dit- Vieux qui se trouvait à Oggeltshausen avec le 26® d'infanterie légère, la 2î« et deux régiments de cavalerie, devait suivre le mouvement de Desaix, être l'intermédiaire entre les deux corps de troupes, et concourir avec
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l'aiie candie à l'attaque de la division de Kospoth, si cela devenait nécessaire; autrement il devait continuer la poursuite des troupes de Latour, lorsqu'elles seraient dépostées des hauteurs 'de Grod et rejetèes dans le grand bois situé entre ce village et Biberach. Laboissière, avec une partie xie la division Dubesme, devait rester en observation devant le -corps de Mercantin, et ne l'attaquer qu'au moment où l'on arriverait sur lui par ^es derrières, ou si^ par une raison quelconque, il effectuait sa retraite. La brigade de gauche de Duhesme, celle de droite de Taponier, et la réserve de cavalerie devaient former l'attaque principale par la route de Reichenbach à Biberach. L'ennemi -^vait sa droite sur une position très forte à gauche de Steinhausen; il y avait placé iui« batterie de sept à huit pièces de canoa^ t|ui pouvait battre d'écharpe la rout;e allant de Reichenbach à Steinhausen , et par conséquent le flanc gauche • des troupes que l'on dirigerait par cette route. •
Le chef de brigade M«inoni de la 44® fut chargé tl'attaquercette batterie^ ainsi que l'infanterie placée -en arrière d'elle. pour la soutenir. Il devait partir des environs de Buchau dans la matinée, traverser le marais à la hauteur de Sattenbeuren , masquer autant qu'il le pourrait son mouvement,
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et arriver par les bois on suivant le ckenun de Sclionliof , sur la droite de l'ennemi.
I^ moment de Ta ttaque était fixé à midi, pour lui iximnie pour les autres troupes du centre. On n^jouta à ces dispositions préliminaires que la recommandation du secret aux çénénai, et chefs de corps sur le projet d'attaque: précaution qui fut à peu près inutile; car, par une espèce de trahison, le corps de Condé fut prévenu la veille , de l'heure à laquelle elle devait avoir lieu. Mais on était si confiant dans cette armée et si rempli d^illusions, que Ton ne crut pas à cet avis; du moins plusieurs émigrés dignes de foi me Tout assuré; cependant Téloignement du corps de Nauendorf aurait dû rendre Latour extrêmement circonspect. On a déjà parlé de la division qui existait entre ces deux généraux > les instructions équivoques données au premier par l'Archiduc étaient plus que suffisantes pour la produire; jusquMci Moreau n^en avait pas profité, mais dans cette journée, il en a tiré tous les avantages qu'elle lui offrait.
Le ï octobre, vers l'heure convenue, Saint-Cyr avait réuni les forces qui devaient attaquer les troupes de Baillet et de Mercantiu, campées sur deux lignes en deçà du village de Steinhausen. Il fit arriver au trot les douze pièces d'artillerie légère du corps d'armée et les douze de la réserve
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que dans cette journée on avait mises sous son coni^ mandement. Ces 31 pièces débouchèrent ensemble ; elles furent placées en avant de la hauteur boisée qui se trouve entre Eicbbûhl ^t Klein- Weneden. Ce mouvement fut exécuté avec la plus grande rapidité, à 25 ou 30 pas des postes ennemis ^ la pièce de canon qui devait former la gauche de cette ligne, dut môme tourner pour se mettre ^n batterie, sur remplacement occupé par Pun d'eux. Ce premier mouvement fut appuyé parla 100© demibrigade que Duhesme plaça en deux échelons pour soutenir notre artillerie y elle avait ouvert son feu^ il était si Jbjen nourri, qu'il faisait un grand ^ffet sur les ennemis qui se trouvaient devant elle -â très bonne portée.
On attendait avec une vive impatience l'attaque de Mcinoni, sur la batterie placée à la droite de Fennemi, avant de s'avancer pour le joindre de près; mais ne voyant dans l'attitude de la droite de Baillet, rien qui annonçât l'inquiétude que devait causer l'approche d'une troupe française dans cette partie, Saint-Cyrj qui était convenu de l'heure avec Desaix, se décida à brusquer son attaque, nonobstant le contre-temps qu'il éprouvait. Meinoni avait l'ordre de charger vigolireusement l'ennemi , et de faire tous ses efforts pour enlever la batterie et couper la retraite des bois à l'infanterie qui la
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plan d'attaque. Il se proposait d'enfoncer les troupes autrichiennes qui se trouvaient dans la plaine, à droite et à gauche de Steinhausen, de les séparer de la division de Mercantin; et après les avoir rompues et poursuivies assez loin dans la direction de Biberach, c'est-à-dire jusque dans la forêt au-delà de Grod, de se rabattre sur les derrières du corps de Mercantin et des émigrés^ qu'il aurait séparés et mis entre deux feux, au moyen des troupes qu'il laisserait devant eux pour les amuser jusqu'au moment opportun : mais il est extrégiement rare de pouvoir faire exécuter à la guerre tout ce que l'on projeté. Pour laisser le temps à Desaix de réunir les troupes qu'il avait vers le Danube, et de les concentrer sur les points d'où il devait déboucher* sur Biberach, St.-Cyr convint avec lui qu'il n'attaquerait qu'à midi précis; mais il prévenait Desaix que l'attaque serait aussitôt sérieuse, puisque les bataillons des deux armées n'étaient sur ce point qu'à demi-portée de canon les uns des autres, et qu'il devait régler ses mouvements en conséquence.
Le générai Girard-dit- Vieux qui se trouvait à Oggeltshausen avec le 26® d'infanterie légère, la 2î« et deux régiments de cavalerie, devait suivre le mouvement de Desaix, être l'intermédiaire entre les deux corps de troupes, et concourir avec
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pièces les plus avaucées tiraient à mitraille sur ces braves ; mais c^était la dernière décharge qu'elles devaient faire, car les grenadiers dp la 106® , voulant tenir la promesse faite parun de leurs cama- I a des, se précipitèrent sur elles et s'en emparèrent, )rès avoir tué une partie des canonniers. Ils se a tentèrent de les renverser; aucun ne voulut quitson poste pour les ramener en arrière, se repode ce soin sur ceux qui devaient les suivre, s treupesde lapremière ligne des Autrichiens, alitées de T^udace de la colonne de Lecourbe, ichait toujours, quoique les ayant dépasjetèrent en désordre sur celles de la seîui firent une décharge et prirent la fuite ■os premières. Dans ce moment, notre arclieval venait de quitter sa première po- !ir marcher à la hauteur de Lecourbe. rie ennemie, pour protéger ïa retraite de terîe, et lui donner le temps de se remetou plus en ordre, se disposa à charger la de Lecourbe ; notre artillerie^ qui venait vAre sa nouvelle pqsition^ la foudroya. Quel- ^cadrons seulement arrivèrent avec peu d'asice sur la I06e; mais Saint-Cyr ayant fait arr deux régiments de cavalerie à la hauteuF de tête de cette colonne, la cavalerie ennemie, qui l'avait fafit aucun effet sur notre infanterie,, fut
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soutenait; mais il ifcut pas assez d^ntelli^Dce pour exécuter cette roission, et ne fit rien de ce qui lui était prescrit II entra dans le bois par le^ quel il devait déboucher, mais il n'en sortit pas, et se tint tellement masqué qu'il fut impossible aux officiers qu'on lui envoya, de le découvrir. Ainsi cette colonne qui devait nous être si utile dans cette journée, ne servit nulle part : les instructions avaient été données au chef verbalement, et il ne se souvint que du mot masquer.
Malgré cet incident fâcheux , Saint-Cyr fit avancer la bri{]^ade de Lecourbe, composée des 106*. et 84* demi-brigfades, par la grande route de Reichenbach à Biberach^ elle déboucha en avant de notre artillerie, dont une partie fut obligée de cesser de tirer. Son mouvement avait été. couvert jusque-là par la fumée du canon ^ mais dès que Tennemi Taperçut, il dirigea bientôt sur bHo tout son feu. Lecourbe avait Tordre de ne faire son premier déployement, qu'après avoir dépassé la première ligne des Autrichiens; sa brigade s'avançait avec une intrépidité calme, la 106* marchait en tête. Un grenadier de cette demi-brigade demanda à Saint-Cyr d'une voix forte et assurée : d qu'il » mtt les canons de l'ennemi au pillage, que sa )> demi-brigade les aurait bientôt >>; l'offre fut de suite acceptée. Dans ce moment cependant, les
CUAFITHE TREIZIÈME. 293
pièces les plus avancées tiraient à mitraille sur ces braves ; mais c'était la dernière décharge qu'elles devaient faire, car les* grenadiers d.e la 106® , voulant tenir la promesse faite par un de leurs camarades, se précipitèrent sur elles et s'en emparèrent, après avoir tué une partie des c^^nonniers. lis se contentèrent de les renverser; aucun ne voulut quitter son poste pour les ramener en arrière, se repo* sant de ce soin sur ceux qui devaient les suivre. Les troupes de la première lîgnedes Autrichiens, épouvantées de T^udace de la colonne de Lecourbe, qtii marchait toujours, quoique les ayant dépassées^ se jetèrent en désordre sur celles de la se- CQnde,.qui firent une décharge et prirent la fuite comme les premières. Dans ce moment, notre artillerie à cheval venait de quitter sa première position pour marcher à la hauteur de Lecourbe. La cavalerie ennemie, paur protéger ïa retraite de son infanterie, et liii donner le temps de se remettre un peu plus en ordre, se disposa à charger la colonne de Lecourbe ; notre artillerie^ qui venait de prendre sa nouvelle pqsition, la foudroya. Quelques escadrons seulement arrivèrent avec peu d'assurance sur la I06e; mais Saint-Cyr ayant fait arriver deux régiments de cavalerie à la hauteuF de fa tête de cette colonne, la cavalerie ennemie, qui n'avait fsnt aucun effet sur notre infanterie,, fut
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joutenait; mais il n'eut pas assez dMotelli^nce pour exécuter cette mission, et ne fit rien de ce qui lui était prescrit II entra dans le bois par lequel il devait déboucher, mais il n'on sortit pas, et se tint tellement masqué quMl fut impossible aux officiers qu'on lui envoya, de le découvrir. Ainsi cette colonne qui devait nous être si utile dans cette journée, ne servit nulle part : les instructions avaient été données au chef verbalement, et il ne se souvint que du mot masquer.
Malgré cet incident fâcheux , Saint-Cyr fit avancer la bri{]pade de Lecourbe, composée des 106*. et 84* demi-brigades, par la grande route de Reichenbach à Biberach ; elle déboucha en avant de notre artillerie, dont une partie fut obligée de cesser de tirer. Son mouvement avait été. couvert jusque-là par la fumée du canon ; mais dès que Tennemi Taperçut, il dirigea bientôt sur «lie tout son feu. Lecourbe avait Tordre de ne faire son premier déployement, qu'après avoir dépassé la première ligne des Autrichiens ; sa brigade s'avançait avec une intrépidité calme, la 106* marchait en tête. Un grenadier de cette demi-brigade demanda à Saint-Cyr d'une voix forte et assurée : d qu'il » mtt les canons de Tennemi au pillage, que sa )» demi- brigade les aurait bientôt y>y l'offre fut de 'suite acceptée. Dans ce moment cependant, les
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pièces les plus avancées tiraient à mitraille sur ces J^raves } mais c^était la dernière déchargée qu'elles devaient faire, car les grenadiers d.e la lOG*» , vou* lant tenir la promesse faite parun de leurs camarades, se précipitèrent sur elles et s'en emparèrent, après avoir tué une partie des c^nonniers. Ils se contentèrent de les renverser; aucun ne voulut quitter son poste pour les ramener en arrière, se reposant de ce soin sur ceux qui devaient les suivre. Les-troupesde lapremière lignedes Autrichiens, épouvantées de T^udace de la colonne de Lecourbe, ^%xi marchait toujours, quoique les ayant dépassées^ se jetèrent en désordre sur celles de la se- Gande>.qui firent une décharge et prirent la fuite comme les premières. Dans ce moment, notre artillerie à cheval venait de quitter sa première position pour marcher à la hauteur de Lecourbe. La cavalerie ennemie, paur protéger ïa retraite de son infanterie, et liii donner le temps de se remettre un peu plus en ordre, se disposa à charger la colonne de Lecourbe ; notre artillerie^ qui venait de prendre sa nouvelle pqsition^ la foudroya. Quelques escadrons seulement arrivèrent avec peu d'assurance sur la I06e; mais Saint-Cyr ayant fait arriver deux régiments de cavalerie à la hauteur de h tête de cette colonne, la cavalerie ennemie, qui n'avait fait aucun effet sur notre infanterie,, fut
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oblig[ée de battre en retraite.. Elle la eonimença avec ordre, mais les derniers escadrons' furent chargés par nos deux régfiments qui les accolèrent à rentrée du défilé de Steinhausen, où uneg;rande partie fut sabrée ou prise. On fut oblig[é de remplacer à la tète de la. colonne ces deux régiments de cavalerie par deux autres, car presque tous les soldats des premiers revenaient avec chacun leur prisonnier (').
Dans cette échaufTourée l'ennemi nous abandonna, encore quelques pièces de canon ^ il se retirait par le viilajg^e de Muthensweiler, sur les hauteurs de Grod, déjà occupées par la réserve de Latour : on le suivit dans cette direction. Duhesme avait avancé avec sa brigade de gauche, et soutenait cellede droite de Taponier, que commandait Lecourbe^
(i) Il faut se rappeler qtie les régiments de cavalerie an-^ trichienne étaient composés à cette époque, savoir : les cuirassiers, les dragons et les chevau -légers, de six escadrons oa trois divisions, les hussards de' dix escadrons oo cinq divisions; tandis que les régiments français ne formaient que quatre escadrons pour la grosse cavalerie, et quatre on quelquefois six pour la cavalerie légère, selon queToii pouvait se procurer des ehev;iux, mais rarement ils atteignaient leur complet. Par exemple, dans le corpjs du centre, les régiments do grosse cavalerie ne pouvaient compter que pour trois petits escadrons, le II* de hussards pour un seul, le 9* pour 2, etc. De sorte que lorsqac Ton parle d'un régiment, il fant entendre au pi us la valeur d'une division d'un régiment autrichien^
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Mais dans ce moment un officier envoyé par lé général Laboissière, que l'on avait laissé en observation devant les troupes de Mercantin et les émigrés , nous annonça de sa part que ces derniers opéraient sur sa droite et menaçaientde la tourner; il demandait qu'on lui envoyât des troupes de renfort. Saint-Cyr fit dire à Laboissière, par le retour de cet officier, qu'il regarderait le mouvement en* avant du prince de Condé, si toutefois il l'exécutait, comme un événement heureux au point où les choses se trouvaient ; et que dans le cas où il le tournerait par sa droite, comme il le craignait, il ne devait pas s'opposer à ce •mouvement, mais lui céder du terrain sur sa droite tant qu'il voudrait en occuper, ^u'il n'avait qu'une chose à observer^ c'était de lier toujours sa gauche avec la brigade que Duhesme avait portée en «vant, sans s'inquiéter de ce que pouvait devenir sa droite, si tes émigrés voulaient la pousser.
La brigade Lecourbe et la cavalerie continuèrent^ à suivre en avant de Steinhausen les troupes de Baillet^on espérait encore voirMeinoiii déboucher sur la droitede l'ennemi. Iluhesme arrêta sa brigade de gauche, pour ne pas trop s'éloigner de celle de Laboissière et rester en con^imunication avec elle. Sur ces entrefaites, il arriva un second officier envoyé par ce général, pour dire à Saint-Cyr, qu'il
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était tellement pressé sur sa droite, quil allaii; se retirer avec sa brigade, s'il n'était promptemeni secouru. Saint-Cyr, comme od peut le croire, fut fort contrarié de cette résolution de Laboissière,. qui dérangeait toutes ses combinaisons, mais'il crut devoir arrêter sa marche , pour s'occuper de le dégager. Il fit prendre position en face des troupes de Latour à la brigade de Lecourbe et à la réserve, et marcha aussitôt avec la gauche de Duhesme, sur le flanc droit de Mercantin. II la conduisit sur les hauteurs boisées qui séparent Steinhausen de Holzreute, en profitant des sentiers qui traversent ces bois , pour se diriger par Klosenkapelle derrière Holzreute et la droite de Mercantin. Mais ce général, qui avait déjà disposé ses troupes, pour suivre le mouvement rétrograde de Baillet, s9 retira dès qu'il aperçut qu'on était sur son flanc droit, et qu'on menaçait ses derrières, et mit aussitôt ses troupes en retraite^ la plus grande partie sur Winterstetten et quelques-unes sur Ingoldingen. Il n'y avait pas eu de véritable tentative sur les troupes de Laboissière ; ce général avait imaginé en voir une dans le simulacre d'attaque que les Allemands se croient presque toujours obligés de faire, quand ils ont le dessein d'exécuter u n mouvement rétrograde.
Pendant que Duhesme ralliait à lui la brigade
.'aluii^..
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de Labois&ière et quMi s'avançait près des sources de la Riss, St-Cyr poursuivit avee sa cavalerie des troupes qui se retiraient sur Ingoldingpen. II rencontra près du bois que traverse la route qui y conduit, quelques escadrons du corps de Condé» qui firent d'abord mine de vouloir se défendre» mais qui n'atteùdirent pas la charge que notre ea* Valérie allait exécuter, et se mirent promptement en retraite. Ils ne firent que traverser rapidement Ingoldingen et. rejoignirent le corps de Condé entre Unter-Essendorf et Hochdorf» St-Cyr se porta sur le village de Tegernau et longea celui de Schweinhausen dans la vallée de la Riss : il suivit cette direction avec une partie de sa cavalerie seulement Il ne voulait pas qu'aucune troupe de Mercantin put se rallier aux corps de Baillet et de Latour, qui s'étaient reformés sur les hauteurs de Grod, dans une bonne position que l'on voulait attaquer, aussitôt que Mercantin en serait assez éloigné pour ne pouvoir troubler cette opération. Dans ce moment ce général évacuait Winterstetten, Duhesme arrivait à Wattenweiler; les Autrichiens du corps de iMercantin se retiraient par les villages de Unter-et Ober-Essendorf sur Eberhardszell, et le corps de Condé par Hochdorf sur Schweinhausen et Ummendorf.
En suivant la rive gauche delà Riss, sur lèche-
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min qui conduit à Biberach, Saiui-Cyr cùtoyait lé corps de Condé, qui marchait par Tautre rive en se retirant avec précipitation,, craignant d^ètre prévenu par les Franç&is à Schweinliausen. A iW trée de ce viliag[e, il y eut parmi cette troupe de la confusion et de rencombrement } le pare d'artillerie de Latour se trouvait péle-mére avec la colonne des équipag^es, et notre cavalerie en était si près, que Ton entendait distinctement crier-: <(lais- » sez passer les équipages du prince de Condé)^. Saint-Cyr regrettait de n'avoir pas avec lui un bataillon et quelques pièces de canon dont on eût pu tirer un bon parti ; mais afin de ne pas fatiguer ses troupes, dont il allait avoir besoin pour attaquer Latour à Grod, il avait laissé son infanterie, son artillerie, et la plus grande partie de sa cavalerie en position en avant de Steinhausen. Quelques escadrons se trouvaient échelonnés, non loin de ce village, sur Ingoldingen et Tegernau, tandis qu^il était près d'Appendorf avec le premier de ses échelons, c'est à dire avec 300 chasseurs du'2« régiment, soutenus d'assez loin par. le ft® régiment de cavalerie.
Le parc de Latour finit par se dégager des équi* pages du corps de Condé, qui le gênaient dans sa marche. 11 mit des pièces en batterie, dont il dirigea le feu contre ks chasseurs du !3^, placés près
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d'itppendorf, et que l'ennemi croyait prêts de pas^série ruisseau pour attaquer ses colonnes.. Les chasseurs en effet en avaient une très grande envie; mais on le leur avait défendu, parce qu'ils, n'avaient ni artillerie, ni infanterie à portée *d'eux^ pour garder le défilé après leur passage. Cependant on ne put empêcher que quelques-uns de ces chasseurs ne parvinssent à l'autre bord; ils pénétrèrent
dans la colonne des équipages et ramenèrent plusieurs voitures.
St.-Cyr laissa un poste à Appendorf, pour observer le mouvement que pourraient faire dans cette partie les troupes de Mercantin. La retraite de ce dernier changeait toutes les dispositions qu'on avait prises contre lui; il ne pouvait plus être question de se rabattre sur les derrières; on n'avait plus à s'occuper que de forcer la position de Grod, et de rejeter Latour sur Biberach, entachant d'y arriver avec lui, en même temps qu'on se joindrait à Desaix. Ce général avait dû attaquer ce que l'on appelait la droite de l'ennemî, c'est-à-dire les sept bataillons commandés par Kospoth, pendant que St.-Cyr attaquerait avec trois brigades de son corps et la réserve de cavalerie, le reste de l'armée de Latour, c'est-à-dire son centre, sa gauche et sa réserve. Sa quatrième brigade, celle de Girard-dit- Vieux, était destinée , comme on l'a déjà observé , à donner
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contre kospolh , dont elle devait altaquer la gao^ elle, pendant que Desaix Tattaquerait de front et sur sa droite. Mais Desaix. doutait de la réussiU: de St-Cyr, et ne voulait se mettlre ea mouvenieot que quand il aurait appris le résultat de sa pre* niière attaque: il avait envoyé près de ce demiet Tadjudant-çénéral Bouland» son cfaief d'état-miyor^ pour en être instruit Aussitôt que celui-ci Peut fait prévenir, il mit avec la plus grande diligence ses troupes en mouvement; mais il avait perdu une heure et demie de temps; et si nous n'eussions pas été obligés de cesser notre poursuite sur les troU" pes de Baillet, pour* marcher au secours deLaboissière, ee qui nous fit perdre à peu près autant de temps, il est probable que Latouc aurait été rejeté sur Biberach où il eût fait sa jonction avec Kospoth, avant que Desaix n y fût arrivé. On n^aurait pu Tempécher de repasser la Riss à Biberach, et il eût trouvé en arrière de cette ville une position presque inexpugnable.
Desaix qui avait laissé ses flanqueurs de gauche, commandés par Sainte-Suzanne (i), sur le Bussenberg , vis-à-vis Oberstadion , marcha avec son avant-garde commandée par Decaen, et la division Beaupuis , sur deux colonnes ; celle de gauche se dirigea sur Ahla et rejeta Pennemi sur Gut-
(i) Ce général avait remplacé Del nias, blessé à Neubarç.
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harlshofen elBurren. Celle de droite dé1)ouc1ia sur Seekîrch^éi ponssa les Autrichiens sur Stafflangem La cavalerie de eette colonne ne s'attendanl pas à marcher di^Tis ce moment, faisait manger Vavoine à ses chevaux au départ de Tinfanterie, ce qui fit qu'elle n'arriva pas aussitôt qu^elIe l'aurait pu; de sorte que Desaix fut pbligé de demander à Girard-dît-Vieux qui se liait par sa gauche avec lui , une partie de celle qu'il avait à sa disposition: cehii-ci n'osa le refuser, ce qui mil Desaix à même de continuer son attaque, en attendant l'arrivée de la sienne. Les forces que Kospoth avait devant lui, étaient trop peu considérables pour <iu'il espérât se maintenir à Stafflangen^ aussi se retîra-t41 bien* vtte, d'abord sdr Mittel-Biberach et bientôt surleGalgenberg,oùil concentra ses troupes. Les choses étaient dans cet état vers Biberach, quand St-Cyr Se disposa à attaquer la position de <rrod, où La tour avait reformé la division deBaitlet, sous la protection de sa réserve. ÏI est probable qu'après une retraite aussi prononcée que celle une venait de faire son aile gailche en se retirant de Winterstetten, tout autre général que Latour n'eût point attendu à Grod l'attaque des Français, et qu'il eût promptement rejoint son aile droite aux environs de Biberach, pour passer avec elle sur la rive droite de la Biss et opérer la réunion
de son armée. Mais il se prépara au contraire à (IiTi'iidi^e sa posilion avec toute l'énergie dont il était susrcplible: il faut dire cependant qu'alors kospoth n'était pas encore sérieusement attaqué par Dosaix.
De son côté, Saint-Cyr préparait une attaque de même genre que celle qu'il avait exécutée devant Steinliausen, et qui n'avait pu être poussée aussi loin qu'il se Tétait proposé, parce qu'il crut devoir s'arrêter et céder aux demandes réitérées de Laboissière ; contre-temps qui permit à Latour de recueillir et de reformer la division de Baillet sur la position qu'il occupait déjà avec sa réserve. Cette fois les Français avaient plus de motifs de confiance^ Mercantin se trouvait si éloigné da combat, qu'on pouvait le considérer comme hors de lignes de sorte que l'on ne fut obligé de l'observer qu'avec quelques escadrons de la réserve, ce qui laissait dans les mains de Saint-Cyr trois bri{][ades du corps du centre, avec la plus grande pai'lie de la réserve de cavalerie. A l'approcbe de nos colonnes, l'ennemi fit tirer sur elles toute soa artillerie : elle était placée d'une, manière avantageuse et dominait de beaucoup celle que nous avions à lui opposer -, aussi ce n'était pas sur elle que nous fondions nos plus grandes espérances, mais bien sur nos bayonnettes. Deux colonnes.
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l'une commandée par Duhesme et l'autre par Taponier, gravirent la hauteur de Grod; elles étaient échelannées et soutenues par des bataillons qui marchaient sur un front aussi déployé que le terrain pouvait le permettre des escadrons de cavalerie étaient entremêlés parmi eu;c ou jetés sur leurs flânes. Les colonnes avaient ordre de pénétrer au travers de la ligne ennemie; quoique la montée fut rude et d'assez longue haleine^ elle fut en un instant gravie par nos troupes qui ne tardèrent pas à être engagées avec l'ennemi. Celui-ci les accueillit par un feu d'infanterie et de mitraille, mais il fut de courte durée, car nos colonnes abordèrent l'ennemi, la bayonnette en avants Dans cet instant les Autrichiens perdirent la conr tenance assurée quUls avaient eue jusqu'alors, et se retirèrent de toutes parts.
Depuis quelque temps on entendait la cannonade de notre aile gauche, produite par l'attaque de Desaix et de Girard-dit-Vieux sur Kospoth, qui occupait encore la position du Galgenberg, Cetfe affaire qui s'engageait sur les derrières de Latour, ne pouvait être douteuse, en raison de la supériorité que nous avions dans les eavirons de Biberach. Saint-Cyr s'apercevant que le moral des Autrichiens était frappé, mit toutes ses troupes sur la grande route de Biberach, et fit marcher ses colon-
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lies au pas accéléré. On serrait de si près les Au- Irichiens qui se retiraient sur cette ville, que plusieurs corps entiers se jetèrent à droite ou à gauche dans les bois qui bordent les deux côtés de cette route, entre autres un corps de cavalerie. On arriva dans cH ordre, que je ne sais comment qualifier, non seulement à la suite des troupes de Baillet et de la réserve de Latour, mais en partie pêle-mèlc avec elles.
Nous arrivâmes devant Biberach à Penlrèe delà nuit, au moment où les troupes de Desaix, réunies à la brigade de Girard-dit-vieux, venaient démettre en déroute la division Kospoth, qui avait formé la droite de Tarmée autrichienne. Latour, Baillet et la partie de leurs troupes que nous poursuivions, ont passé au travers de celles de Desaix, qui n'occupaient que faiblement Bifoerach. Elfes ont pu, mais avec beaucoup de peine et une grande perle d'hommes et de chevaux, traverser cette ville et y passer la Biss. Leur déroute était si complète, en quittant les hauteurs de Grod, que Bouland retournant vers Desai]( , accompagné de quelques ordonnances , fit prisonnier entre 9 et 10 heures du soir un bataillon entier.
Nous ignorons encore aujourd'hui, la. manière
dont se sont échappées les troupes qui s^étaient
' jetées dans les bois, pour éviter d'être atteintes par
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les nôtres. Comme elles ne pouvaient s'échapper et passer la Riss qu'à Biberach et à Bissegg^ Desaix et Saint-Cyr convinrent de bien garder ces deux passages ^ Saint-Cyr appuya sa droite à ce dernier village et renforça le poste d'Appendorf. Des troupes ennemies de la division Mercantin occupaient l'autre rive de la Riss. MaWé la nuit, on se canonna encore assez long-temps dans cette partie, et Ton ne doutait pas qu'au point du jour on s'emparerait des troupes qui s'étaient jetées dans les bois. La 41^ demi-brigade que l'on avait enfin retrouvée vers la fin de la journée, avait été laissée en réserve au village de Grod. Ces dispositions paraissaient ne laisser à ces troupes égarées aucune issue pour s'échapper. Elles avaient marché une partie de la nuit dans différentes directions, et s'étaient trouvées plusieurs fois en présence les unes des autres. L'obscurité les empêchant de se reconnaître, elles se fusillaient entre elles y et l'on entendit à différentes reprises plusieurs feux de bataillons bien nourris. Deux officiers de dragons du régiment de Kaiser, accompagnés d'un trompette, se présentèrent à un de nos postes vers les dix heures du soir ; ils demandaient à obtenir une espèce de capitulation pour leurs escadrons, et à conserver seulement leurs bagages 3 ce que Moreau, à qui Saint-Cyr les en- TOME m. 20
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voya à Buchau, leur accorda volontiers. Mais au jour on ne retrouva ni cette troupe, ni les autres. Je ne puis affirmer, je le répète, comment ils se sont échappés ; le seul renseigpaement qui me soit parvéhu dans la matinée du lendemain, est le suivant. Je crois devoir le donner pour ce quMI vaut, n^ayant d'uitre garantie à offrir que le rapport d'un hussard du 9® régiment. Il déclara que dans la nuit, allant à Grod par ordTre de son chef, pour indiquer aux hommes de son régiment restés en arrière, la position où se trouvait le corps, il fut entouré par plusieurs ofGciers et soldats autrichiens et conduit par eux dans la forêt, près d^un rassemblement de troupes de toutes armes. On le présenta au commandant, devant lequel se trouvaient déjà deux autres soldats français que les chefs traitaient bien^ et questionnaient sur les noms de leurs régiments, et la position où ils se trouvaient. Après quHl eut été questionné à son tour, on leur proposa de marcher à la tète de la troupe, et de répondre, si l'on rencontrait des postés ou des patrouilles, comme ils répondaient ordinairement en pareil cas ; qu'on les récompenserait^ en leur accordant en outre leur liberté. Ayant consenti à œ que l'on demandait d'eux, on les ramena sur la route de Biberach^ conduits par uû officier et quelques hussards ; le reste de la troupe marchait et
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les suivait dans le plus grand silence. Quand on approcha du camp des Français, on s'arrêta, et l'on fit ensuite quelques détours pour passer dans les intervalles des bivouacs ^ ensuite ils traversèrent la ville de Biberach, qui ne se trouvait, selon ce rapport, occupée par aucune tiroùpe^ de 5orte que celles qui les âuivaieût se i'éunirent aux Autrichiens en avant de cette ville. Le lendemain au jour, il profita d'un nioment pour ^'échapper. Quoi qu'il en soit de ce rapport, les officiers qui étaient venus solliciter une capitulation pour leurs escadrons, ne trouvèrent plus personne où ils les avaient laissés. Ils eurent des inquiétudes sur la manière dont on pouvait interpréter leur mission et suspecter leur bonne foij mais on se contenta de les envoyer avec les autres prisonniers, qui se trouvèrent au nombre de 5,000. On avait pris aussi vingt pièces de canon et des drapeaux. Tel fut le brillant résultat decette journée, la récompense de l'audace et de la valeur soutenue que les troupes françaises y ont déployées. Ce âiiccès obtenu par une armée au milieu de sa retraite^ ne lui coûta pas 400 hommes.
Il a tenu à très peu de chose que l'armée autrichienne, commandée par un général assez présomptueux pour avoir conçu, deux jours auparavant, le projet d'acculer la nôtre au lac de Cons-
tance, ol de la forcer à nietlrc bas Ica armes, ne fiïl complètement détruite. Elle I^eût été en effet, si Moreau n'avait pas abandonné le projet défaire donner dans cette journée la {gauche de Ferino, et si elle était arrivée, comme elle le pouvait, deirière celle de Mercantin, selon ce qui avait été arrêté à Buchau, dans la soirée du 30 septembre. On devait s'attendre que ce beau succès aurait de la suite, et quUI n'était que le prélude de ceux qui paraissaient réservés à l'armée française. Moreau pouvait le lendemain marcher par sa gauche, pour battre Nauendorf et ensuite Petrasch, et vainqueur de ces g^énéraux, se porter au devant de TArehiduc. Mais à son ordinaire, il fut plus embarrassé le lendemain de sa victoire qu'il ne l'était la veille. Ce qui lui importait le plus^ c^était de ne pas perdre de temps. Il devait présumer que TArchiduc était en marche avec un corps d'armée pour se réunir aux divisions de Petrasch et Nauendorf, qui étaient sur ses derrières et son flanc gauche. Il avait perdu la journée du I^r octobre, dans l'intention de faire coopérer Ferino à la bataille du 2 ^ il perdit encore les journées du 3 et dû ij et cela sans aucune espèce de raison, avant de faire exécuter les mouvements dont il va être parlé. En attendant, il ^e contenta de faire un peu suivre Latour par Tavant-garde de Desaix, tandis
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qu'il fit retirer Saint-Cyr et Feriiio sur les positions qu'ils avaient occupées le 1©^ octobre.
Latour jugeant bientôt qu'il n'était suivi que pour la forme, rallia ses troupes, se concerta mieux avec Nauendorf, renonça au projet de nous (aire mettre bas les armes, et ne tarda pas à se remettre sur nos traces, en fondant un meilleur espoir sur le concours de l'Archiduc, qui arrivait pour se joindre à lui, dans l'intention de couper la retraite de Moreau. Mais ce prince n'était plus en mesure d'exécuter ce dessein ,• il avait poussé ses opérations contre Jourdan beaucoup trop loin,. Au lieu de s'arrêter, après le succès qu'il obtint à Wetzlar, en plaçant l'armée qu'il destinait à observer les' mouvements de celle de Sambre-et-Meuse, sur la belle position de la Lahn, et de marcher ensuite avec toutes les troupes dont il pouvait disposer au devant de Moreau, il perdit un temps consîdéraHfe en poussant l'armée française jusqu^au-delà de la Sieg; et cependant à en juger par les critiques qu'il fait de ses adversaires , personne mieux que lui n'en connaissait le prix. Jourdan se trouvait sous cette influence dont j'ai parlé plusieurs fois, et qui devait entraîner son armée jusqu'aux limites que le prince Charles fixerait. Ce dernier poussa trop loin les avantages qu'il avait obtenus sur lui; il ne fit aucune attention à ce que pouvait
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Moreaii contre Latour^ Naulsndorf et Pelrasch. II lierait résulter de la situation des armées un de ces événements qui se rencontrent si fréquemment chez les historiens de l'antiquité, où Ton voit presque toujours Tune des ailes d^une armée, battue et poursuivie au loin par un chef imprudent qui, à son retour, trouve Tautre écrasée ou en fuite (■).
(i) Au moDienl où Moreau quittait les enTlrons de Biberach, les [fcncraux aalrichiens se trooTaient placés comme il sait. Latoar, ayant sous ses ordres environ iO,000 hommes (y compris 2,&00 appartenant à l'armée d'Italie), exécutait, par suite de la bataille da 2 octobre, un mouyement rétro- {rrade. Naucnderf, avec environ 10,000 hommes^ était placé sur le flanc gaucho de l'armée française; Pefraseh, avec environ 7000 hommes, et un nombre considérable de paysans d<) la Forét-Noire, était sur ses derrières. L*Ar4;hidac, avec 17,000 hommes, était en position sur la Marg^, et se proposait de nous coapcr du Rhin. Le total des forces qo^il avait contre Moreau, montait à 71,000 hommes, auxquels celoici pouvait en opposer environ 38,000. {Principes deiaslratcfjicy Tome 111, page 213.).
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CHAPITRE QUATORZIÈME
Suite de la retraite de rarmëef sa marche vers les^ Monta*gnes-Noires. — Combat de Willrog^en. — Passage do Vald^Rofer. -^ Arrivée de Parmée à Freiburg ; elle prend position sur TElz. — L'Archiduc fait sa jonction ay«c Petrasch» Naaendorf et Latour^
Le 4 octobre, lé général en chef s^étànt décidéà faire porter son aile gauche contre Nauéndorf>. elle passa le Danube pour aller prendre position entre Scbeer et Wôhringen. Le centre avait aussi repris le 3, la sienne près du Feder-See: le 4, il dut y rester encore,^^ pour se tenir à une marche de distance de Desatx, et laisser la place de la réserve qui fut destinée à; marcher entre ces deux corps.
Ferino était resté dans sa position sur la Schussen ^ il ne la quitta que le 5 pour aller prendre position avec le centre de Farmée sur l'Ostrach. Il avait sa droite à Fischbach, sa gauche au village d'Ostrach, où Saint-Cyr appuyait sa droite, en prolongeant sa gauche a M engen près du Danube [88]. Ce même jour Desaix avait pris position à
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FriiHlin^en , Ëbiii{|fen, etc. Après un combat livré par son avant-garde, commandée par Vaiidamme, le 10® de dragons et le 7® de hussards culbutèrent les ouirassiers d^Anspach, et leur prirent une centaine de chevaux.
Le 6, l'aile gauche s'établit vers Tuttlingen, le centre en arrière de Môsskirch ; et l'aile droite, sa gauche à Linz et sa droite vers Norspingen. Le 7 , Desaix prît position entre Tuttlingen et Willîugen. D'après l'ordre de marche , il devait être vers Willingen et Rottweil; mais ayant rencontré les postes de Petrasch, il fut obligé dé rester en deçà, ce jour ainsi que le suivant; quoiqu'on lui eût désigné, comme position à occuper dans la journée du 8, les environs de Hornberg, Schramberg et Domban [88 et 89]. Stockach était le point de jonetion de la droite de Saint-Cyr et de la gauche de Ferino, qui poussait des postes sur le lac de Constance.
Le 8, la division Taponier s'établit -sur la rive gauche du Danube, la droite à Môhringen; celle de Duhesme resta sur la rive droite, ayant sa gauche à Môhringen, et sa droite à Hattingen. L'aile droite avait sa gauche vers Engen, et sa droite au territoire suisse près de Hohenwell. Le 9, Saint-Cyr porta la division Taponier sur Pfohren^ en arrière fle la Brigach et du Danube,* la droite à Pfohren, et la gauche à Hûfîngen. Duhesme continua à
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garder la vallée du Danube entre Môhring^en et Zîmmern^ Tuttlingen fut toujours occupé par Tavant-garde du centre. Le général en chef annonçait qu'il attendait des rapports, pour déterminer Tattaque de Willîngên [90].
Pendant que l'armée . exécutait ces marches , Latour s'était remis à sa suite, mais cette fois avec la plus grande circonspection. La leçon qu'il avait reçue était si forte, qu'elle le fit heureusement tomber dans l'excès contraire, au moment où sa témérité eût pu nous devenir funeste. Mais il n'en était pas de même des généraux Petrasch et Nauendorf qui, n'ayant point été battus, faisaient mouvoir leurs troupes avec audace, sur notre flanc gauche et nos derrières, surtout Petrasch.
Moreau avait déjà abandonné le projet d'attaquer Nauendorf ; il voulait marcher par la vallée de la Kintzig, et rouvrir sa communication avec la France par Kehl. Il avait manqué la^plus belle occasion, en ne marchant pas sur Nauendorf dès le 3 octobre, lendemain de la bataille de Biberach -, mais en fin il pouvait encore le faire dans les journées du 7 et du 8, favorisé comme il l'était par la circonspection excessive de Latour et le retard de l'arrivée de l'Archiduc. Il ne fallait qu'un mouvement de son armée de droite à gauche, et la manifestation d'une volonté bien prononcée
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Nous «ivoiis va qiA; ce mouvement de flanc avait été coiiunencé ; mais la {j^auche qui marchait entête, sY'tuit arrêtée le 7, en deçà de Willingea et nottweil) dès qu'elle avait rencontré les avantpostes de Fetrasch } au lieu d'être ie 8 à l'entrée de la Kintzigf, comme elle en avait l' ordre , elle dut passer cette journée à reconnaître la position des troupes que Petrasch avait sur ce point. Desaii, bien convaincu que NauendorF n'était point réuni avec Petrasch (celui-ci se trouvant sur la Benz- Ebene, et le premier à Oberndorf vers les sources du INeckar), se voyant d'ailleurs appuyé par la division Taponier qui s'était avancée dans la vallée de la Brigach, attaqua dans la journée du 9, les chevau-légers du régiment de Karaczay,. laissés par Petrasch aux environs de Willingen. Il les culbuta et leur prit une pièce de canon et 70 hommes. Pendant cette attaque » il avait laissé sa 2® division devant Rottweil pour observer les troupes de Nauendorf. Avec ses deux divisions, celle de Taponier qui les soutenait, et la réserve de cavaleriejl ne se crut pas assez fort pour continuer son mouvement et gagner l'entrée de la vallée de la Kintzig, ce qui embarrassa beaucoup Moreau. Il convoqua Desaix et Saint-Cyr à Donaueschingen, pour arrêter avec eux les mouvements du lendemain.
Cette réunion n'avait plus la même importance
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que celles dont on a déjà rendu compte, mais elle en avait encore beaucoup. Il ne s'agissait pas, comme à Augsburg,de déterminer les mesures à prendre pour assurer les succès de la campagne, et forcer le cabinet autrichien à la paix. Il ne s''agissait plus comme à Biberach, d'assurer, par le gain d'une bataille, le salut de Tarmée^ mais il s'agissait pour elle de terminer cette campagne aussi glorieusement qu'elle l'avait commencée et continuée, jusqu'à l'époque où nous étions arrivés. Le général en chef y avait un grand intérêt; car selon le parti qu'il allait prendre, il pouvait réparer en partie les fautes de la campagne, ou les aggraver. La fortune lui offrait une de ces occasions qui se présentent si rarement aux généraux capables de les saisir : son armée^ quoique numériquement inférieure, était réunie dans sa main, et celle de l'Archiduc disséminée au point de ne pouvoir offrir une grande résistance nulle part.
Saint-Cyr fut d'avis qu'il n'y avait à délibérer que sur la manière dont on ferait l'attaque^ puisqu'enfin l'armée marchait dans la direction qu'elle aurait dû suivre depuis long-temps. On avait déjà manqué tant d'occasions (*); il pensait que celle-ci
('] La première de ces occasions manqnées, 9e rapporte au mouieal qui suivit immédiateDient le combat de Geisenfeld, la seconde, au passage du Danube à Neuburg, et la troisième à l'arrivée de l'armée à Ulm.
316 CAMPAGME DE 1796.
serait probablement la dernière, et qu'il ne fallait pas la laisser échapper; qu'on devait attaquer incontinent Nauendorf ouPetrasch, et mieux encore les deux ensemble, puisque réloignement de jLatour en donnait les moyens. Il ajouta que si, par quelques raisons particulières qu'il ne pouvait deviner, Moreau croyait devoir se rendre à Kehl avec Tarméc, il n'y avait encore rien de mieux à faire que de continuer le mouvement commencé, puisque l'on se trouvait sur le chemin le plus direct et le meilleur; mais qu'il fallait l'exécuter avec célérité, pour déboucher dans la plaine d'OfTenburg^, par la vallée de la Kintzig;, après avoir battu les corps disséminés de Petrasch et de Nauendorf, avant que l'Archiduc eût réuni à eux le renfort qu'il amenait du bas Bhin. Mais Desaix, qui rarement se trouvait d'accord avec Saint-Cyr, le fut encore moins dans ce moment. Il disait que s'il n'avait pas trouvé à Willingen, Nauendorf réuni à Petrasch, cette jonction pouvait être faite le lendemain^ et qu'il trouverait au moins ce dernier, avec son corps tout entier, sur la belle position de la Benz-Ebene, tandis qu'il aurait sur son flanc droit le corps de Nauendorf ; (]ue dans le cas où il réussirait, après avoir éprouvé de grandes pertes, à forcer ce passage, il était à peu près certain qu'il trouverait le corps de l'Arrhiduc, qui l'empêcherait de déboucher sur Kehl;
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ce qui exposerait son corps d^armée à une complète
destruction.
Reynîer et Moreau furent un peu ébranlés par Topinion de Desaix. Saint-Cyr répondit que l'éloignement de Latour devait se prolonger encore assez long-temps pour nous permettre de battre Petrasch et Nauendorf, quand même ils seraient réunis, mais que d'ailleurs rien n'était moins certain que cette réunion 3 qu'il y avait au contraire apparence qu'elle ne se ferait pas, puisque depuis la victoire de Biberach, qui nous avait débarrassés de l'action de Latour, nous pouvions nous porter dans telle direction qu'il nous convenait; ce qui forçait Pennemi à garder toutes les communications qui conduisent dans les vallées du Rhin et du Neckar, et à se disséminer comme il l'était.
Petrasch se trouvait obligé de garder tous les passages des montagnes, qui conduisent au Rhin, par conséquent ceux du Val-d'Enfer, Simonswald, Waldkirch, aussi bien que celui de la Kintzig, comme Naueridorf était obligé de garderions ceux du haut Neckar. Il était évident pour Saint-Cyr qu'ils ne pouvaient se réunir sur un point sans abandonner presque tous les autres, et nous laisser des passages à notre choix. 11 concevait très bien que, si Ton se bornait à éloigner l'ennemi des positions qui défendent l'entrée de la vallée de la
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Kintzigf, dès que nous serions entrés dans les défilés, il fallait s^attendre à voir la réunion dies corps ennemis pour nous combattre, et tirer le meilleur parti possible de la situation toujours pénible où l'on se trouve, quand on a des défilés aussi dan- {][creux à passer que ceux des Montagnes-Noires, et Tennemi autour de soi. C'est pourquoi il préférait que l'armée n'entrât dans les montagnes qu'après avoir bien battu Petrasch et Nauendorf. Mais il soutenait que le passage parla vallée delà Kintzig était le plus sûr, en même temps qu'il était le plus commode, et le plus court pour arriver à Kehl, vu que cette vallée est la plus ouverte de toutes. celles qui traversent ce pays difficile. De plus oq avait l'avantage de trouver à la tête de ce défilé une position comme celle de la Benz-Ebene: une bonne partie de l'armée pouvait s'y placer pour combattre, et protéger tout ce qui entrerait dans la vallée; avantage que n'avaient pas les autres passages que Ton pourrait choisir. Il pensait que s'il y avait, dans ce projet, quelques dangers à courir pour un corps d'armée, ce n'était pas pour celui qui serait chargé d'ouvrir la marche; car en supposant même qu'il dût rencontrer l'Archiduc au débouché des montagnes, comme ce corps aurait derrière lui l'armée pour le. soutenir, ce prince ne serait pas assez téméraire pour engager
CHAPITRE QUATORZIÈME
un combat avec, les seules troupes qu'il amenait du bas Rhin, tandis qu'il se trouverait séparé du reste de son armée, à l'exception d'une partie de la division Petrasch qu'il aurait pu ralliet*.
Ce qui influait le plus sur le général en chef, était l'idée que le prince Charles arrivait à la tête d'une nombreuse armée. Saint-Cyr observait qu'il fallait se méfier des bruits répandus autour de nous sur la force de cette armée 3 que nous connaissions depuis long-temps l'adresse des Autrichiens à répandre de faux bruits , et que pour lui^ il s'était toujours bien trouvé de prendre le contre-pied des avis qu'ils faisaient circuler. Dans la circonstance présente, il en inférait que le prince Charles arrivait du bas Rhin avec peu de monde. D'ailleurs dans la même campagne, il avait déjà deux fois commis la faute de laisser trop de troupes en observation, et d'en amener trop peu au combat ; il pouvait y retomber encore; on en voyait un indice dans la manière dont il marchait. On ne nous parlait point de camp, dont il est facile de juger la force par l'étendue; il semblait cacher ses troupes dans un grand nombre de cantonnements. Enfin une pointe qu'il venait de faire sur la rive gauche du Rhin avec très peu de monde, était bien aussi un indice qu'il espérait" nous faire évacuer la rive droite du Rhin en frappant le moral de notre
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armée plu4,ùi qu'en la combattant; car s'il eût été décidé à prendre ce dernier parti , il aurait agi d'une manière tout opposée.
Saint-Cyr offrit de laisser à la disposition de Desaix , pour faire son opération, la division de Taponier, et dans le cas où il jugerait qu'elle ne fût pas suflisante , de marcher à son soutien avec tout son corps ; mais il n'y eut pas moyen de dér cider Moreau à marcher sur Kehl par la vallée de la Kintzig. On lui persuada même que pour repasser avec sécurité dans la vallée du Rhin, il devait faire ce mouvement par sa droite, et prendre la direction que suivait le général Tharreau, c'està-dire, la route des villes forestières , en débouchant dans les environs d'Huningue. Saint-Cyr combattit ce projet de toutes ses forces, en essayant de faire sentir le ridicule dont il était entaché (i). En effet il était nécessaire, pour exécuter
(x) Pendant qae ec projet se discatait à Donaneschingeo, le goavernemeut songeait à Paris à quelque chose de semblable. Il écrivit à Moreau deux lettres dans lesquelles il indiquait, comme un moyen de se tirer d'embarras, le passage sur le territoire suisse, dût- on même le foreeri s'il n'était accordé [9A et 93]. 11 prescrirait seulement de ne prendre ce parti qu'à la dernière extrémité. Quelle honte pour le chef d'une arméo constamment victorieuse, s*il eût pu se décider à user de ce moyen ! 11 faut observer que la date des lettres du Directoire, est postérieure de deux jours à celle de la conférence de Donaueschingea.
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ce mouvenicnt, de se reporter sur Latour, et de le repousser au-delà de Stockacii, ce qui n'eût pas à la vérité offert de g^randes difficultés 5 mais puisque c'était l'arrivée de l'Archiduc que l'on craignait le plus, et qu'on le croyait déjà si près de nous, ne de- v vait-on pas supposer que ce prince une fois arrivé
à Freiburg, se porterait vers Huningue, pendant que l'armée ferait un si long détour, et qu'il y arriverait avant nous, avec toutes ses troupes réunies? Comme on ne pouvait éviter sa rencontre un peu plus tôt ou plus tard, Saint-Cyr proposa à Moreau de marcher à lui par le chemin le plus court, après celui de la Kintzig, c'est-à-dire, par le Vald'Enfer et Freiburg. Oh fit encore quelques objections, motivées sur les difficultés locales : ce passage que presque personne ne connaissait, inspirait une terreur qu'il ne méritait pas^ on parlait de la répugnance que Villars avait eue autrefois à y passer, bien qu'il ne s'y trouvât point d'ennemis. Mais toutes les objections cessèrent, aussitôt que Saint-Cyr offrit d'ouvrir ce passage avec son corps d'armée, et de déboucher sur Freiburg. Saint-Cyr était cependai^t bien persuadé que Moreau eût persisté dans le projet de marcher par la vallée de la Kintzig, si l'on n'eût apporté à son exécution autant de répugnance , mais qu'il ne voulut pas user de son autorité. Il lui aurait pour-
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4Ant été facile d^arrauger les choses de manière i ne méconicuter penonne. J'ai déjà dit que Forgafiisaiion de son armée çn trois corps était bonne (>){ mais il n'était pas nécessaire que chacun d'eux occupât constamment la même place daAs l'ordre de bataille. Il était au contraire convenable qu'ils en changeassent 'quelquefois, et que selon les circonstances, la gauche devint le centre, et celui-ci la gauche ou la droite: cela eût donné des chances de plus pour tromper l'ennemi^ «et lui cacher plus long-temps les manœuvres opérées dans Farmée. En ne tenant point à un ordre de ba* taille qui fût toujours le même, le général en ckef aurait eu la faculté de placer ses généraux selon leur caractère, leur manière de voir, et le genre de guerre auquel ils étaient les plus propres, dans les diverses circonstances où l'armée devait se trouver. J'en pourrais citer plusieurs où rintervertisseinent dans notre ordre de bataille aurait produit un bc« effet, et facilité l'adoption de mesures plus sages que celles que l'on a prises; mais je me borne i parler de celle où nous nous trouvions près des Montagnes-Noires. Moreau avait voulu déboucher
(i) On anrait pu éviter les dénominations de <At9!e, centre et gauche; il eût été préférable de les désipier par des numéros, comme cela eut lien plos tard dans les tvmées françaises, et ensaile dans toalet celles de TEarcipe.
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sur Kehl,avec l'aile gauche et le centre de son armée, par la vallée de la Kintzig , dans Tordre de bataille qu'il avait suivi jusqu'alors. Ce mouvement devait naturellement se faire par la gauche, et celle-ci marcher en tête; mais Desaix, après avoir d'abord approuvé le projet de Moreau, avait changé d'avis, et ne se souciait plus d'ouvrir cette marche. Saint-Cyr, au contraire, avait la conviction que les premières dispositions de Moreau étaient bonnes, et ne pouvait cependant pas, dans la crainte de blesser Desaix, offrir de se charger d'une opération que son collègue jugeait vicieuse. Supposons À présent qu'il n'y eût pas de gauche ni de centre, mais seulement des corps d'armée portant des numéros, sans places fixes et déterminées dans les ordres de bataille ou de marche^ Moreau pouvait faire exécuter par le chef d'un de ces corps, l'opération qui répugnait à l'autre. Il , pouvait aussi faire attaquer par l'un la division de Nauendorf sur le Weckar; tandis que l'autre seraît chargé de déposter Fetrasch de sa position de la Benz-Ebene, le poursuivrait dans la vallée de la Kintzig et s'approcher-raitde Kehl, en allant au-devant de l'Archiduc, dont la rencontre ne pouvait être dangereuse, tant qu'il n'aurait pas fait sa jonction avec les corps que nous avions devant nous. Le 3® corps pouvait contenir les troupes de Latour , pendant quelques
jours que durerait cette opéraUon. Il est présumable que si les divisions de Nauendorf et Petrasch eussent été battues , l'Archiduc n'aurait pas continué à remonter la vallée du Rhin; qu'il eùtreg[a{][né celle du Neckar, et cherché à faire sa jonction avec eux , puis avec Liatour; ce que Moreau aurai l pu rendre fort difficile, en manœuvrant pour se tenir toujours entre ce dernier et TArchiduc Non-seulement alors la retraite de Moreau aurait été terminée, mais ses communications setrouvaBt rouvertes avec la France, il eût été en mesure de conserver l'offensive avec avantage, ou au moinis de défendre long-temps une grande partie de la Souabe, et ensuite la chaîne des Montagnes-Moires, dont il eût occupé les meilleures positions.
Il est probable toutefois que Moreau, qui connaissait encore mieux que nous le peu de capacité do successeur de Jourdan, aura jugé impossible de rien concerter avec Farmée de Sambre-et-Meuse, tant que ce général se trouverait à sa tête (<). Les événements de la fin de la campagne, et sa conduite durant le siège de Kehl, justifieront en quelque sorte le parti pris par Moreau, de GonUnaer
(i) A celle époque, le Directoire lai prescrivait împërativemenl de marcher sur la Lahn [9i]; mais uonobslant les ordres les plus formels, nous verrons qu'il s'obstina toujours à rester dans nne complète inaclîon.
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sa retraite au-delà des Montag^nes-INoires, et son passaj^e sur la rive gauche du Bhin.
Le 9 octobre, la division Taponier avait sadroite à Klenglen à la Brigach, et sa gauche à la Brege, vers Wolterdingen^ elle avait une avantgarde sur Eisenbach, et un parti détaché sur Neustadt : la division Duhesme se retirait sur Geisingen.
Le 10, Saint-Cyr se porta avec la brigade de Girard-dit-vieux sur Neustadt; un bataillon d'Olivier-Wallis, et quelques compagnies de chasseurs à pied du régiment de Grtin-Loudon, occupaieiit ce poste que Girard-dit>vieux leur enleva, à la suite d'un combat^ danslec^uel on leur fit des prisonniers^ dont plusieurs officiers. Ces militaires furent amenés à Saint-Cyr qui les retint à dtner : ils étaient si loin d'avoir la contenance convenable à leur position, qu'ils nou3 menaçaient, pour ainsi dire, de la journée du lendemain. Nous ne pourrions^ disaient- ils, jamais forcer le passage du Yal-d'Enfer. La division Petrasch, campée à la Benz-Ebene, allait accourir, elle nous prendrait en flanc, pendant que le baron d'Aspre naus barrerait le défilé; et tout en ayant l'air de nous plaindre, ils. ajoutèrent des paroles qui pouvaient être prises pour des fanfaronnades. Ce mauvais esprit nous gagnant, Saint-Cyr qui connaissait la dissémination de leurs
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troupes , le talent et le soin que mettaient leurs chefs, pour paraître plus forts qu'ils ne Tétaient, finit par leur dire , que quand même Petrasch se trouverait avec toutes ses troupes et beaucoup d'autres encore le lendemain au Vai-d'Enfer, les Français leur passeraient sur le ventre , et que tout ce qu'elles pourraient faire, n^aboutirait qu^i retarder de quelques heures notre arrivée à Freibur{j.
Le II dans la matinée, la brig^ade de Girarddit-vicux partit de Keustadt, pour forcer le défilé du V'al-d'Enfer, où les Autrichiens avaient placé quelques bataillons de troupes delig^ne, deux pièces de canon, un détachement de cavalerie, etun rassemblement de paysans, sous les ordres du baron d'Aspre qui défendit ce poste avec intelligence et beaucoup d'opiniâtreté ; mais il dutsuocomber, vu la supériorité de sDes ennemis et la privation des secours de Petrasch, malg^ré la bonté de son poste. Les paysans armés n'ayant pas répondu à Tespoir qu'on avait fondé sur leur coopération, sa troupe fut culbutée dans plusieurs de ses positions qu'on croyait inexpugnables : on lui prit environ 300 hommes et une pièce de canon. Girard-dit-vieux ne lui laissa pas le temps de prendre une nouvelle position dans ce long défiié> il le poursuivit sans relâche, jusqu'au moment où
CHAPITaiE QUATORZIÈME. 327
H en fût dehors ; ensuite ii campa sa brigade à Fenlrée de là plaine de Freiburg, Vers le villagedé Zarten. L'autre brigade de Taponîer, celle de Lecourbe, ayant- marché dans une autre direction, pour flanquer le mouvement de celle de Girarddit-vieuK, et empêcher Petraschu de secourir le baron d'Aspre, prit position sur le- Hohle-Graben et Saint^Mergeny ayant une avant-garde sur Simonswald'(*)^ il reprit à rennemi 80 prisonniers français dont un chef de brigade, enlevés, la veille dans les environs de Vieux-Brisach [91.]- La dir vision Duhesme arriva sur Neustadt; les troupes battues par Girard-ditrvieux et Lecourbe repassèrent derrière l'Elz et furent prendre position à Kenzingen.
Le I2j par ordre de Moreau, Lecourbe dut rester dans sa position delà veille, pour protéger le passage de Taile gauche qui n'en avait nul besoin [93]. Girard-dit-vieux traversa Freiburg, et fut
prendre position vers Waldkirchy Duhesme près de Freiburg. De ce moment les communications
avec la France étaient rouvertes et assuiées. Saint-
Cyr avait envoyé l'adjoint Préval à Brisach, pour
prévenir le général Tholmé de l'arrivée de l'armée.
(I) Voyez dans Tallas, la carlo du cours àe VElz et de^ enyirons de Frcibnrç, PI. XJII bis^ ^
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Moreau pouvait se débarrasser de tout ce qai Fencombrait et gfénait ses mouvements, comme les prisonniers, les malades et blessés, les éq^uipages, etc. Son armée était ensemble, et celle de son adversaire extrêmement disséminée; il fallait à celui-ci du temps pour la réunir, et former un plan de défense ou d'attaque.
Le moment était venu où Ton allait voir que l'Archiduc, loin d'arriver avec une armée^ n'amenait qu'un détachement, qu'il nous a dit depuis n'être que de 8 à 9 mille hommes, ayant laissé les autres devant Kehl : par conséquent l'un ou Tautre de nos corps d'armée aurait culbuté ce détachement avec la plus grande facilité. Ce prince ayant formé le projet ( que l'on pourrait qualifier de téméraire ) d'empêcher notre armée de repasser les montagnes, avait disséminé toutes ses troupes antour de nous, de sorte qu'il ne pouvait de quelques jours attaquer, ni se défendre nulle part; tandis que son adversaire, se trouvait en situation de le combattre partout avec succès, de le mettre dans la situation la plus critique où il se fût trouvé dans cette campagne, et de faire évanouir en quelques jours tous les avantages qu'il avait obtenus sur l'armée de Sambre-et-Meuse. On a pu souvent observer que l'Archiduc commit d'aussi grandes fautes que nos généraux, mais qu'il sut mieux les répa-
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rer. Son premier soin, lorsque l'arrivée des troupes de M oreau dans la vallée du Rhin eut fait disparaître les illusions dont il s'^était bercé jusqu^alors, fut de rassembler une armée, en réunissant à lui les troupes de Frôhlich, Latour, Nauendorf et Pe^ trasch.ll lui fallait plusieurs jours pour opérer cette réunion qui n'aurait pu avoir lieu, sans Tinaction inexplicable de Moreau .* ^'il eût é.té attaqué pen^* dant son mouvement, son armée se fût trouvée dans une extrême confusion.
Le 1 1 au soir^ Moreau avait été prévenu que le passagfe du Val-d'Enfer était forcé, que le lendemain matin on serait maître de Freiburg^ et que la communication avec la France se trouverait rétablie par Brisach [92]. Il lui était facile de juger que la droite de Petrasch ayant été rejetée sur Kenzingen, près du Rhin, sa gauche allait faire un mouvement pour s'en rapprocher, et que Taile gauche de- notre armée n'aurait plus devant elle que la division de Nauendorf , qu'elle aurait battue facilement, si elle eût essayé de tenir sur quelques positions 5 mais il est plus probable qu'elle se serait retirée sur le Neckar, parle revers oriental des montagnes. Alors la vallée de la- Ktntzig se serait trour vée libre: il pouvait s'en servir pour marcher audevant de l'Archiduc, avec la plus grande partie de son aile gauche et sa réserve, tandis que le ^centre
eût marché par le revers occidental^ et la: vallée du Rhin. Il eût suffi de laisser à la Benz-Ebene six bataillons et quelques escadrons, pour observer Naucndorf, appuyer Ferino pendant qu'il eût éclaire les mouvements de Latour, et protéger sa reraitc au besoin. De cette manière, la division Petrasch qui se serait trouvée entre le centre de Tarmée et la g^anche, ii^eût pu faire sa jonction avec TArchiduc , sans pertes notables. Celui-ci n'aurait eu d'autres ressources que de rebrousser chemin , et de rejoindre Nauendorf par ie Knûbis et Freudenstadt ; mais pendant* qu'il eût fait ce détour, Moreau pouvait revenir par la Rintzig; sur la droite de Latour, et Fempécher de rejoindre TArchiduc autre part qu'en Bavière.
Quoi qu'il en soit, rien n'empêchait Moreav de continuer son mouvement sur Kehl par la vallée du Rhin, puisqu'il avait cru ne pouvoir le foire par celle de la Kintzig : seulement il n'y avait pas un moment à perdre^ il fallait aller franche-i ment au-devant de l'Archiduc, l'étonner par la rapidité de ses mouvements, pour qu'il n'eût pas le temps de se reconnaître, ni surtout de réunir ses forces. Mais au lieu de diriger son armée, dès le 13, par la vallée du Rhin, (en marchant dans l'ordre où elle se trouvait, c'est-à-dire, le centre en tète, suivi de l'aile {jauche et de la réserve, et laissant
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Ferino en position dans les montagnes pour couvrir ce mouvement), il voulut rétablir son ordrede bataille habituel , de manière à ce que Desaix pût se trouver en tête de colonne, et ouvrir la marche sur KehI. Nous allons le voir perdre mx jour& à Freiburg dans une inaction complète, tandis que son adversaire employait ce temps précieux à réunir ses troupes sur les f>oints fes plus opportuns, pour prendre l'offensive que McH^eau abandonnait. L'Archiduc avaitcboisila plaine pourformer son attaque; mais il lui fallait attendre les troupes de Latour , qui devaient faire des marches ftwcées, et arriver harassées de fatigue (').
Le 14, on fit prendre à l'armée position sur la» rive gauche del'Elz; le centre diit porter sa droite en arrière de Waldkirch et Buchholz, et sa gauche à Am-Wasser [96]. Le général en chef avait fait rester la brigade de Lecourbe sur le Hohle-Graben, Saint-Mergen et Saint-Pierre. Elle devait y rester jusqu'au moment où elle serait relevée par Ferino, c'est-à-dire pendant le passage de toute l'armée. En expédiant cet ordre, Reynier annonçait que l'armée resterait probablement quelque temps dans le pays qu'elle occupait. Cependant le 16, il prévint Saint-Cyr que Moreau avait Tintentiou
(i) Le 13, au niomeal où T Archiduc menait touies ses
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ilo faire prendre le lenilemain la position de FEu tonbach, et que le centre aurait sa gauche à Ettenlieim, et un corps de flanqueurs vers Ëlzach [98]; mais il demandait qu'on lui fit connaître les chemins par lesquels le centre pourrait marcher, et les rapports qu'on avait sur les obstacles qu'il éprouverait de la part de l'ennemi. Ainsi Reynier ignor rait encore que l'Archiduc avait eu le temp^ de rassembler son armée , et de lui faire prendre position entre TEttenbach et l'Elz ; et qu'il était impossible à Moreau d'occuper celle qu'il voulait prendre, sans livrer une bataille.
Le 15, une avant-g^arde de l'ennemi était venue attaquer celle de la division de Beaupuis, et l'avait repoussée jusqu'à Kôndringen. Mais ce g[énéral ayant réuni les troupes qui étaient dans cette par-
Iroupes en mouvement, pour les concentrer sur TËlz, Moreaa se rendit à Strasbourg; il donna au £^ouyeruement, poar motif de ce Toya{fe, le besoin de se procarer des noavelles des différents corps qne !• prince Charles avait dans le Urcisg^au, et autour de Kehl [97]. Mais il était bien mieux placé au rentre de son armée qu'à Strasbourg, pour connaître les mouvements que TArchiduc exécutait en face de lui, dans le Breisgan, et le commandant de Kehl pouvait bien l'instruire de la force des Autrichiens dans cette partie. On ne voit donc pas l'utilité de ce voyage qui fut tenu secret à l'armée, au point que je ne l'ai appris que long-temps après. On peut croiriï qu'il fut une des causes de celte inaction prolongée, qui aurait pu nous devenir si funeste.
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L'agent fauche -borel, au feld- maréchal
DE WURl^SlIM MoifSlEUR LE MARÉcilAL,
Je. me hâte de faire parvenir à Y. Ex^ la dépèche reçue celle nuit de Furet (Y esçyon Demougë)^ j'espère que les vives inquiéludes que lui cause la dénonciation faile contre lui , relalivement à la dislribulion des pièces de vingl-qualre sols et de Técrit de S. A. S. (le prince de Condé), n'auront aucune suite, et je ne pense point que cela puisse influer., sur Taffaire^ mais cette circonstance prouve à Y. Ex« Combien il importe d'éloigner tous les petits moyens, toutes les mesures partielles ; ca sont eHes qui nuisent et qui peuvent compromettre l'ai&ire prii^cipale.
'V. Ex. aéra convaincue que Baptiste ( Pichegru ) doit être arrivé maintenant au Magasin N^ I (Strasbourg) , ou doit y arriver à c|>i^ue instant. \. Èx. a
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jugé ce gëncral comme il mérite de Tètre; aussi je ne doute pas qu'elle n'ait en lui la plus haute confiance, par la connaissance si intime que j'ai de la loyauté, da grand caraclère et des talents rares de cet homme extraordinaire. Je ne crains pas d'engager mon honnenr que cet homme exécutera avec le plus grand succès l'affaire dont il s'occupe depuis neuf mois révolus, et qae y. Ex. et les Autrichiens favorisent avec tant de grandeur d*âme et de désintéressement.
La gazette allemande de Strasbourg, du 48, annonce l'arrivée prochaine de Baptiste dnus cette Yille; elle rend compte d'un second repas qui lui a été donné i Paris, par les membres les plus marquants du cosseil des Cinq-Cents et des Anciens (Tallien, Isnard, Lcmvet , etc. , au nombre de cinquante , ainsi que Moreaa, son intime ami, est-il dit dans cette gazette). Elle renferme les éloges les plus prononcés du mérite, de la modestie et des rares talents de cet homme, ainsi que de la confiance sans bornes que la totalité de l'armée et de la nation française a dans ce grand général.
Le Courrier de l' Egalité de Paris, du 13 et du 14, annonce positivement que Baptiste a demandé un délai , pour se consulter sur l'acceptation de Pambassade de Suède, et que ce général a annoncé qu^il allait passer quelques jours à Arbois ou en Alsace.
V. Ex. daignera faire assurer Baptiste qu^elle vendrait bien continuer la trêve et ne pas la irompré sins son consentement. Y. Ex. sent de quelle importance il devient pour le succès de l'affaire , que les Autrichiens n'aient pas l'air d'être les preniiers k attaquer. Je prends donc la liberté de supplier Y. 'Ex.,* autant que* cela est en son pouvoir, de différer, s^l est possible, la rupture
de la trêve , jusqu a ce que l'oo ait des nouvelles positives et directes de Baptiste. Il est de tout» impossibilité qu'àvaût un très-^court délai, avant huit jours au plus tard^ Baptiste nWiÎÀilconnaXite.^é^ intentions à V* Ex. et uelui ait communiquéles arrangements définitifs qull aum pris à Paris et à Strasbourg. Je supplie de\ nouveau V. Ex. de me permettre de lui observer combien un6 mesure semblable est importante, et je prie V. Ex. de vouloir bien la prendre dans la plds grande considératiop. .
L'armée du Rhin est dans un état absolu de désorganisation j le mécontentement y est porté à son comble \ on invoque hautement Tarrivée des princes et des Autrichions comme libérateurs. Baptiste jonit k Paris »'à Strasbourg, à larmée et dans toute Tétendub de Ja France , d*une cqnfiaUce si grande qu'il m'est impossible de Texprimer à:V« Ex. Moreaui, son siicciesseur au commandement général de rarméë du Rhin, ^eàt Tami intime de. Baptiste; Mor^au.a servi sous lui dans larmée du Nord^ Il est ppssible, et j'ai la certitude que Moreau .a ^été instruit «t mis pàf^ Baptis'âèAans lafiaire dtfbt celui-ci s'occupe. Toutv en. un moi, se réunit auJ4»urd'hui pour garantir le succf^s; de rentraprise;, pour peu qu'on viiuille attendrai ; et iM|û vraies instructions de ^apfiVte^^oethopme à* (^i< il né resiérait d'asile^ ni dans la répbbliqiie, nihbi^ la-répikbM- <|ue^; s'il n'exécutait pas>8Ôh ientneprise^iCar :1a; république ne pourrait, séuA^iuoun rapport, lui jpàrdoiUifr de l'avoir trahie pendant n«iaf mois; et la qour deYiemie, la cour d'Angleterre et les princes français^ dé. (Toolrraitot pardonner à ce gëk^épd dje les avoir JoUés et bercés de. fatisiMss espérances .^eudantnèiirm^isiCQ^èé-
J*ai ia certitude acquise , M. le maréchal , par tont ce que Baptiste ma laissé entrevoir dans ses conversa* tiens, qa*ii avait un parti formidable à Paris. JTofle garantir V. Ex. que ce général a tout concerté à Paris, qu'il a pour lui des membres même du Directoire; que toutes les démarches de démission et d^ambassade, n'ont pour objet que d'écarter les soupçons, de semé* nager les moyens d'arriver, comme il le désire, i Strasbourg.
M. le maréchal , je n'ajouterai qu^un mot (et V. Ex. en sentira la force) -, Baptiste a reçu , au moment de monter en voiture pour Paris , et en annonçant qu'il avait sa démission toute prête, neuf cents louis de M. Wickham et de monseigneur le prince de Condé, pour l'aider dans son voyage.
D'après toutes ces considérations, V. Ex. sentira de quelle importance il est d^attendre encore quelqua instants ; d'avoir la connaissance des arrangements pris par Baptiste, Si Y. Ex. , si les Autrichiens daignent continuer à favoriser ce général, je ne doute pas que le cabinet de Vienne et les invincibles troupes autrichiennes n'aient la gloire de terminer bieolàt la guerre la plus sanglante et la plus douloureuse pour Phununité, qui ait jamais eu lieu, et que François II ne soit bientôt proclamé le pacificateur et le consolateur da globe. La gloire dont Y. Ex. va se couvrir, dans ce moment unique dans l'histoire des nations, n^anra point d'égale, et ce sont les bénédictions générales de tous les peuples qui deviendront la récompense de Y. Ex.
Permettez que je supplie Y. Ex. de daigner fairiB donner connaissance de la présente dépêche à M. Craffort, n'ayant pas le temps de lui écrire, et voulant
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mÎDuer, autant que possible, le service des ordonnances *, je dépêche à M. Wickkam pour Tinformer des demandes que je prends la liberté de formar aupràs deV.Ex.
J'ai écrit une lettre trës-raisonnée à Baptiste, sur la situation actuelle^des choses, pour lui être remise à rinstantMe son arrivée, afin qu'il informe sur le champ V. Exi des arrangements qull a pris, et de ses intentions définitives. *
Permettez-moi de supplier V. Eit. de vouloir bien, considérer combien il importe que Tarmée de monseigneur le prince de Gondé* ne soit point déplacée^, jusqu'au nouvel avis Ae, Baptiste. Ce général compte positivement sur la position que cette- armée occupe aujourd'hui.
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DEMOUGÉ à FAUGHE-BOREL.
Hlbr matin, j'ai. passé deux heures, et demie avec notre chère Zède (PiÀegru); elle me fait toujoui^s plaisir par sa, prudence et l'4(endue de ses vues , qui embrassent .ijpynode d'une réintégration pleinière di notre augusle'^Bànarque)^£lle'm'a répété ef confirmé ce qu'elle m!a;^^jâans ma dernière séance *, elle m'as^ sure qu'ell^|*i™to â'aiHre» pioyens que ceux qu*elle a indiqués : ^'jjffl^iiit que les Y (les Autrichiens) «e hâtent de comi^lfiicer.pour ne pas être prévenus par
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Joordan et la Mariée ( Moreau ) , qni doit former son rassemblement le 28 floréal et agir le 8 prairial ( 27 mai ) I d'apràs le résultat de la conférefaoe de Jourdan et de la Mariée; quW doit user de tous les moyens, et sur autant de points possibles, pour gagner du lerrain ; qu on ne devra plus discontinuer, judq[u*A ce que Ba/h tiste (Pichegru) soit rappelé au poste utile ; et il ajoute en réflexions sur ce que lui a fait dire Bourgeois (Louis XVIII), que l'influence qull a sur les meneurs , et surtout le Requin (le Direot<^re) ^ nVst pas de nature à pouvoir oser les porter & abandonner le N^ \ (Strasbourg) à Boiwgeois; qu^une ouverture de ce genre lui 6terait évidemment et sans succès" la cfinfiance qu^on a en lui , et dont, diaprés le plan qn^ t transmis , il ne peut se servir efficacement que lorsque aura le pouvoir en mains; que dans ce moment -d il est infiniment essentiel de ne pas considérer les choses en petit.
Que N^ 1 n'est qu'un faible accessoire au résultat qu'il médite. Que d'ailleur^jj^ si les f' poussent vigoureusement, coupent l'armée de manière que N^ 1 reste isolé , il pourra être emporté par la présence seule de la Marquise (Louis XVIII) et par une suite naturelle des opérations, vu qu'il e|^t dépourvu de tout) et qu'à mesure que les succès des léseront marquants, "il est probable que les individus portés -pour le grand Bàw^ geois (Louis XVIII) et disséminés maintenant dsBS N* 1 , se lieront et formeront un noyanf^ont on usera de tontes ises forces, pour remplir IpWttfttx' en grand Bourgeois et les nètres. Cela né SjSftBit pas «lors une opération partielle ; Baptiste ( Pî^^'^S^ seiflât pas
compromis, et mieux que c^ enQDfe,nPat qne stoin plan s'accomplirait mieux et plus vite^ car il est évi-
If
dent que s'il se mêlait de faire livrer une place (ce qu'il est impossible de faire secrètement et sans soupçons), les gueux se garderaient bien de le mettre à un poste où il pourrait livrer bien d'autres choses. . L'acquisition du N° 4 dépend donc de la véhémence des Y. Le premier choc peut être meurtrier ; mais qu'on ne recule pas, qu'on persévère : la première trouée faite, le succès est certain^ et le granif Bout^ geoisaiursL tout ce qu'il \o\xdrdL.... Baptiste recommande donc d'attaquer partout où l'on pourra, de se nantir d'autant de terrain qu'il sera possible, jusqu'à ce q^ Z (Picbegru) vienne y mettre ordre ; elle ira en attendant dans le Jura , sur lequel je lui. ai donné des reir-* seignements dont elle est contente; elle y diriger» les mesures convenables qui doivent harmoniser avec ce qui se passera ici. De là cela ira peut-être au Lyonbais, et elle verra peut-être le capitaine Roland ; j'envoie en avant de Z à Dole le jeune Holbang , dont le frère émigré, rentré et caché, agit activen^ent avec Finot; je 9^ l'envoie pour qu'aussitôt mademoiselle ZèdèÇPiahe^vvt) ait un homme sur, duquel elle puisse recevoir les renseignements ultérieurs. Je lui ai fourni uii cfll^al et de l'argent. Je vous avais demandé les noms qi^s principaux agents , mais discrets, qu'emploient Boiqrgeois et Bbiet (Wickham) dans ces , départements ; pourquoi ne les àvez-vous pas envoyés ? faites-lcr^vant le départ de Z. , ^ l>^ >
Xe Banquier ( Picbegru, ) m'a fait espérer t|i^ue chose de sa main , peut-être seulement pour le piemiier courrinr : j'ai trouvé moyen de lever ses scrupules, qui lui faisaient dire qu'un seul mot peut tout gâter, au mJ^en d'un chiffre qui lui a plu ^ et ce matin encore il a dit à Coco (BadomriUe) que j'y avais envoyé, qu'il
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loi iklkit an peu de temps, et qui) j- travaillait : il est vrai que ce chiffre est un pen long à écrire ; mais enfin j espère qu'il enverra quelques rédactions de ses idées écrites de sa main. En attendant Z, j'espère que vous et votre ami Vjimour (Courant) aurez rendu compte an grand Bourgeois, des diverses conversations que vous avez eues avec «lie; elles lui ezpliqueront les raisons de prudence et de nécessité que Z a eues pour ne pas écrire; et le grand Bourgeois aura bien jugé, en conversant avec vous , que les intentions de Z sotfl entièrement dévouées & sa personne. H est essentiel, m'a dhZ, que le grand Bourgeois ne quitte pas le poste où il est (Farmée de Condé). La grande sensation qu'il a faite, prouve la nécessité de ne pas quitter ce poste ; ce qui détruirait toutes les bonnes dispositions quon montre ici pour lui , et qui augmentent chaque jour ; « ce qui nfiirait en même temps aux IT dans ce pays-
Coco vient de me dire aussi qu'cm croit décidémoit que nous allons.ouvrir la campagne, et que nous pourrons bien tenter des hostilités dans le haut ; il est instant que les 7! soient offensifs, puisque jamais la défensive ne lem* réussit.
On ra{Ioube à force- les pontons ici ; il y en a , en tout, de prêts cent huit, tant bateaux â pontons qu'à rames , de quarante i dn(fdante hommes ; les baquets ne sont pas ici , les bateaux de cuivre sont dans les hangard^« Il e^t vrai que la troi^pe dok être. payée en numéraire, du produit, stns doute, des promesses de mandats vendus par le gouvernement , à Jitiijt livÇes djx sols pour cent. En tout et partout , le soldat doit recevoir deux sok et demi, le général en chef soixante livres par mois, et Tofficier vingt-six livres; mais la
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troupe ne touche^^ncore r%en de celA^t elle sait que ça ne tiendra pas.
L'apparition du grand Bourgeois^an Sauveur (Varmée de Condé) a fait uhe grands senss^tion; c'est déjà le propos de tous les cantonnements. Il estcotlfageux, disent des gueux , de s'être montré ; il ne craint donc pas ce coup de fusil qu'il i aurait pu. recevoir ; ce qu'a dit le grand Bourg9bis aux volontaires a inspiré de l'enthousiasme. Avant-hiei: matin, à neuf heures, un chasseur cantonné, à BlaisK^im^a coupé l'arbre de la liberté ; on n'a pas osé emprisonner l'Iibmme ^ le juge de paix a seulement dressé proc&-verbal.
J'ai encore demandé à'Z ce qu'elle pensait de la Mariée (Moreau). Elle m'a dit qu'il ne fallait pas faire de tentatives sur elle; mais que, si elle était frottée par les y, elle serait disposée à,\out d^i^e.
J*ai , comme de coutume , demandé au Banquier s'il avait besoin d'argent : il m a répondu , comm^ toujours, que non ; mais je verrai quand j'irai dans le Jura.
Est-il vrai que l'Angleterre n'épouse plus les V? nos gueux le disent ici ; je ie le crois pas, ni Z non plus, d'après la manière dont l'excellent Bluet a épaulé cette affaire ^ ses secours sont plus que jamais nécessaires* Z pense que vous aurez été envoyé à Antoine ( l'archiduc Charles), pour lui communiquer ses dispositions, d'après lesquelles il faut bien se concerter^ c^t essentiel. LJaimable Zède prie César (^urmser) et Persée (Klinglin) de recevoir ses compliments et salutations.
Ci-joint un dialogue du Crocodile (Gomart) ; v,oyez s'il est bon , et tâchez de faire imprimer set prophéties auxquelles il tient ; le manuscrit a été reiiiis an Bourgeois
(le prince de G>udé), qui vous le rendra pour le faire imprimer.
210* pièce de la Correspondance de KUnglin,
tome V , page
17 nui 1796, trois heam après jnâcli.
DEMOUGÉ au PRINCE DE GONBÉ.
Je reviens de la belle Zède (Pich^ru) , avec laquelle j*ai causé trois heures : le résultat de notre entretien est qu'elle persiste dans ce qu*elle a dit ; elle aurait voola que je lui annonçasse aujourd'hui la levée de la trêve, parce qu'elle s'était annoncée chjez ceux qui veulent la seconder à Paris, pour avoir la confiance des Y (des Autrichiens), qui agiraient aussitôt qu'elle ferait savoir ses déterminations convenables. J'en ai écrit un mot au bon Persée (Klinglin), pour Antoine (rarchiduc Charles), Ocfai^e ( Latour ) et César (Wurmser). Tattends ce soir que Z me fasse dire par une estafette, si je la reverrai ou non demain, pour lui communiquer ce que je recevrai ce soir, vu que le courrier de la mût passée a manqué par la crue d'eau.
Son intention était de partir ce soir. Noiu jtvons pris langue pour la correspondance en musique par laquelle elle me transmettra ce qu'elle croira essendel ; je communiquerai le tout aussitôt : Coco (Badonville) ira à Paris aussitôt que je saurai que la trêve est levée
par les Y. U prendra en passant les paquets de Z à ce sujet. V *
Le i&a72^i//er(Pichegru) m'a dit qu'il était essentiel que l^ grand Bourgeois (Louîl XVIH) ne quitte pas le poste où il est ; la sensation au'il a faite se^mble l'exiger. Cependant il est essentiet^ssi que le grand Bourgeois se montre dans sa qualité (à l'instar de nèqri IV sop aïeul), à la tète des siens aveC leynénagements jjbnvenables \ car s'il quittait le Lauritr*( le pnnce de Coudé) , jitste au moment que la çjiose s'entaQiera , on pourrait le lifl mal interpréter ] d'ailleurs il est certain que s'il quittait, cela diminuerait les boikiBes dispositions qui S'accrtîsseiiC , et en inème temps Teffet des efforts des JT. .t. *
EMrait de la lettre de xhemougè à kliugun.
Du 17 mai.
Le plan de Z est strictement calculé $tir une pénurie d'argent totale et de tout genre, toujours existante, et sur l'impéritie de son successeur auquel vous devez et pouvez la faire sentir, ete. , etc. Qu'on lève la trêve aussitôt, répète Z^ pour qu'elle n'ait pas lé démenti.
Z part aujourd'hui ou dem||U|yMq|£st sellé et bridé
pour courir après elle , lui ^^v^Hw la rupture.
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de Doas. La CQHMDCe ne s'établit que bien lentement
chez elle. . ^
Si^çus ne-m'envoyez rien piaigtendnt on^Vès de-
jQain , jeteni t'ipipossible pour en emprunt^- car, donnais rien ,- ell»croirait tpie : cela rejailHr&it sur elle, et ledemain ce que je dois lui dontre ne la "reverrai-je [dus-qu'an «rent comme noua l'espérons, estimable Bluet concevra cela ,
et ne se refu^ra pas à dbaner encore qnelquei coups
de collier. ' *
Au commencement du mois,^ j'env«rraï geui-êfre
déjà de nouveaux états de situation.
Extrait du Mémoire de v. de MQfiT6Aiuj,HD , rédigé par lui en l'an VJ, et' do?U Foriginal se trouve aux archives du gouvernement, imprimé et publié à Paris en germinal an XII, page 76.
Le 20 mai, à dix beurea du soir, M. Fauche arriva dfi Mannheïm au quartier-général de M. l'Arthiduc , et remit à ce prïnce un billet cbiffré en notes de musique, écrit de la main de Picbegru, ensemble une lettre de Demougé, irès-délaillée , et renfermant l'état des posiiionsdel'armée républicaine dans leHundsrnck, l'Alsace et les Deux-PonU , et l'aperçu du plan de campagne que Picbegru avait tracé À Moreau. Picbegru de-^ mandait que M. fArchiduc rompit sur le champ l'ar-
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mUlicQ, qu'il atUqtUit les r^pnbliwîai avec chalear, et qu'il répondait d^ lear défaite ; qu'après le premier succès^ «a ne s'arrètât.p» un momeut; qu'oç ^lourtuivit l'armée sans rel&che ; ff que L^n Jaui<et Sirasboiuç onv rirai eut leurs portes à I 4^egrn faisait sèAlir k M. ï.
Âutrîcbï^éDS attaquassent le de préreair les républicain Moreau, et de miaagec quel'armée républicalde i prompte rupture de l'aimii
Jiblemeut dispersée au premier cb6c ; qu'il avait Ucertitude qu'spr^ le premier ^b«e un peu considérable qu'éprouveraient loi patriotes, ses iu^ell^ffuicias i Paris te feraient nommer généralissime, avec- l'atiribation de tous les pouvoirs d'un dictatenr ', que l'Alsace serait réduite sous peu de jours , et qu'on irait sans obstacles k Paris. Picbegru demandait que l'armée de Condé passât le Rhin au-dessous d'Huningue , d'où , après l'occupation de celte place et de Neu-Brïsach , elle se porterait en Francbe-Comtë. Il voulait qu'une troisième colonne tint en écbec le général Jourdan, dont les opérations ne pourraient apporter de résistance effective, une fois qu'on aurait pris possession de l'Alsace. Je dois observer que, dans toutes les dépècbes envoyées de Slra'sbout^, depuis le mois de janvier, Ptebegru avait insisté de h nlÈinière la plus foVte, et avait mèÈM ekigé qu'eu ne fit auchne tentative aUptès du général Jourdan , et qu'on ne lui donnât aucune comntmiifiation
des n^ociationï.
' Après uu quart-d'heure de réBetion, M. l'ArcbiJuc envoya, sur <6nte l'étendue la lîg^e, ordre de signifier au! ^énérAUt ft-aniQais la rUptore db la trêve. L'armiie
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autrichienne èe disloqua aussitôt, tl les jours suivants elle passa le Rhin sur plusieurs points. M. Fauche revînt à Mannheim le 21 , et y porta des dépèches d^ l'Archiduc à M. deJVurmser
Je joignis M. de Wurmçer à Kaiserslautern , M. l'arcbiduc Charles à Ulmet, ducjié de Deux-Ponts, le 2 juin. Je remis à ce prince' la lettre dont j'étais chargé, et une ^ dépèche originale arrivée à Offenburg, au moment de mon passage dans cette ville. M. TArchiduc parut'lrèssatisfait de son contenu, 'fit le j^lus grand éloge de Pichégrù, et Ine répéta pe qu^il avait dit à son sujet à M. Fauche.
(( Que Pichegru était le seul général français qui « inspirât assez de confiance ii l'empereur, pour l'avoir (( décidé à ron)|>re la trêve sans nul délai. » Dans le courant de cette audience, M. l'Archiduc me dit à deux reprises dinerentes : « J'ai fait sonder, depuis <^e je suis a ici , le général Moreau : je suis satisfait de ses dispo- « sitions ; e^les sont telles qu'on me l'avait assuré. » Ce prince comptait infiniment sur les intelligences prati- I quées en Alsace. Lé maréchal de tVurmser lui avait . marqué le même jour qu'il venait de recevoir les derniers renseignements sur le camp d'Ôttweiler, et qu'il se tenait pour assuré de dîner lé \6 à Strasbourg. M. d^ Wurmser regardait l'Alsace et la Lorraine comme pro-?. * yinces appartenant de droit à l'Âàtriché ; et on ne parlait plus , au quartier-général de M. l'Archiduc , de la princesse fille de Louis aVI, que comme de l'héritière légitime du royaume de France.
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Deaz-PonU, le 25 floréal ao IV (14 mai 1796).
GouYion sAnrr-cYR au général en chefuofu^n.
Je V0Q8 ai rendu compte, mon général, dans mes deux dernières, des mouvements que Femienii fait de sa gauche à sa droite. Ces mouvements continuent. Le régiment de hussards de Szekler est arrivé devant moi ce matin, et remplace les hulans dans les cantonnements qu'ils occupaient, tandis qpe le riment d'£rdodi remplace celui de Wecsay. Je viens de çfecevoir nu rapport qui m'annonce que l'ennemi a faii^des inonda* tions dans la plaine de Neustadt à Spire , qu^il augmente encore , et que par ce moyen il compte garder ce terrain avec très-peu de troupes, tahdis que lit plus grande partie des armées ennemies agira dans le.Handsmck et sur la Nahe. "
Il parait certain que l'ennemi ne tardera pas i rompre la trêve, et que ses plus grands efforts seront faits sur l'armée de Sambre-et-Meuse. Je rends compte au gêné* rai Marceau de V5u«t les renseignements qui me parviennent.
Haguenau , le 4 prairial ai) IV (23 mai 1796)«
Le général en chefuoKEkv au général gouvion
^AIOT-CYR.
J'ai reçu , mon cher général , votre letlre d'hier ; j'avais prévu vos observations , je vous ai envoyé des renforts^
Je pense comme vous que l'effort de l'ennemi se portera sur la rive droite de l'armée de Sambre-et-Meuse et sur la gauche de celle-ci ^ mais si vous en aVez plus que vous n'en pouvez combattre , croyez que le centre de l'armée, ne tardera pas à marcher à votre^secours.
Il est possible que la difficulté des communications nuise quelquefois au concert des opérations des deux armées, et gène le désir qu'elles ont de se soutenir mutuellement : mais j'ai le plus grand espoir du résultat de votre conférence avec le général Marceau,. et vous pouvez être certain que le général X)esaix , qui va commander le centre de l'armée entre le Rhin et les montagnes , se fera un devoir de vous seconder.
Il est inutile de vous inviter à correspondre fréqueniment avec lui.
Je désirerais que nous fussions aussi en mesure pour les subsistances que pour les dispositions militaires. Les commissaires du gouvernement et l'ordonnateur en chef de l'armée sont^ en mouvement pour cet objet. Je vous ferai part de tout ce qui regardera votre commandement à cet égard.
TOME III
Je pense qu*il suffira de GOO hommes de garnison dans le fort de Bitche et quelques cavaliers ^ je m'en rapporte au surplus à ce que vous ordonnerez sur cet objet.
Je vous enverrai de Targent par le premier offider qui ira à Deux-Ponts; dans le cas où il ne se présent terait pas d occasion , j'çn enverrai un exprès, ^attends avec impatience le résultat de votre conférence avec le général Marceau.
Dciix-PonU, le 5 prairial an IV (24 mû 1796).
GOUYioN sAiirr-GYR OU général en chef morrau.
Le général Marceau vient de me quitter ^ nous 5om« mes convenus ensemble de la manière dont nous établirions nos postes pour lier autant qne possible nos divisions. Je suis obligé par cet arrangement de m'étendre jusqu'au village de Wibbelskirchen. Il est bien convenu avec moi que si je dois occuper le terrain depuis ce dernier point jusque près Landau, je suis dans Timpossibilité de lui porter aucun secours, dans le cas où lennemi se porterait en forces sur lui. H est impossible que Taile gauche de votre armée occupe une position aussi étendue et aussi disséminée, tandis que le centre, fort d'environ quatre divisions, n'occupera que depuis les montagnes jusqu'au Rhin , n*ajBni de* vant lui que fort peu de monde, en partie des cercles de l'empire. Vous n'ignorez sans doute pas que TenneBii
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rassemble sur voire gauche un corps considérable de ses meilleures troupes dont quatre régiments dinfanterie , savoir : ceux de Michalowitz. , Julay et les deux régiments jd^Anlâine " Esterhazy et Jellatçhich, avec trois autres de troupes légères : Erdodi, Szekler et un de chevau-légers , habillé de blanc et revers rouges , dont j'ignore encore le nom.
En m'en voyant, général, les hussards du 11% vous avez sans doute cru m'envoyer un réginoient-On m as* sure qu il n'est composé que de cent chevaux presque tous galeux. Dans ce monient, les généraux de l'armée de Sambre-et-Meuse , qui sentent les danget^s qui les menacent, désirent beaucoup que nous nous rappro«chions d'eux, afin de nous entre-secourir et agir de concert ; et je crois que c'est le parti le plus sage que nous ayons à prendre. >
Nous éprouvons toujours la même disette en subsis-^ tances.
Quartier-gtiaéral à Birckenfcld , le 7 prairial an IV (20 niai t^96).
Le général de division margeau au général
GOUVION SAINT-CYR
Je me suis convaincu par le reste de ma tournée, combien il était important que Ton renforçât le corps de troupes que vous commandez , et qu'on vous mit à même, non-seulement de vous maintenir d'une ma-» nière honorable dans votre position, mais encore d'attaquer l'ennemi , et de lui donner à craindre pour son
flanc et ses derrières, dans le cas où, comme on aeii peut douter, il déchargerait sa première fureur sor Taile droite de notre armée; pour d^abord couper nos communications, et ensuite forcer le général Joardan à abandonner le Hundsruck. Je fais part au général Jourdan de votre position, en lui rendant compte de ce que nous sommes convenus et de la manifte obligeante avec laquelle vous avez paru désirer nom seconder : je lui remontre combien il serait avantageux pour le succès de nos armes, que les deux armées eussent un plan d'ensemble. Je ne doaie pas qu^il nVn écrive au général Moreau , et si , comme il y a lieu de le croire, ce dernier consent à exécuter en tout ooeo partie le plan doflensive dont nous avons parlé, je ne doute pas que nous ne réussissions.
En attendant, voici les dispositions que j^ai prises, tant pour maintenir notre communication, que pour me mettre à même de couvrir Trêves et le flanc droit de notre armée.
Je laisse depuis Oltv^eiler jusquaux sources delà Blies, deux bataillons d'infanterie légèi^e et sept cents chevaux. Un corps de trois cents bonunes avec deux pièces de canon, est chargé de défendre les- principaux débouchés de la haute Nahe, et de se lier au moyen de Tenlèvement de quelques postes ennemis avec les troupes que je laisse sur la Blies.
Un corps de six à sept mille hommes campera à Birckenfeld, et sera chargé de la défense du principal débouché sur Trêves , et de secourir ou Tarmée oa mon aile droite , si Fennemi cherche à l'attaquer sérieusement. Les communications sont longues et diffirila en ce pays ; il serait donc très à propos que nous nous resserrassions.
Le général Jonrdan tiendra le Hundsruck , avec un corps de (rente mille hommes d'infanterie et de six à sept mille chevaux au moins, et s'opposera à Tennemî qui Tattaquerait de front. Je me dispense de donner mon avis sur les plans qu'arrêtent les puissances, il ne m'appartient pas de les juger.
Je vous préviens aussi que, dans le cas où l'ennemi camperait vers Wibbelskirchen, comme il serait impossible aux troupes qui sont à Ottweiler de s'y maintenir , elles auront Tordre de se retirer toujours sur les hauteurs les plus proches de votre armée , en obser^ vant cependant de ne s'éloigner que le moins possible de la nôtre , et de servir comme de petits corps intermédiaires pour la communication. Faites-moi savoir, je vous prie, si le général Moreau consentirait à une entrevue à Ottweiler.
Je ne sais rien de l'ennemi ^ il remue beaucoup devant moi, mais il n'a point encore de camp. ^
Weissembourg, le 8 prairial an IV (27 mai 1796).
Le général en chef moreau au général gouvion
SAINT-CYR
J'ai reçu , moa cher général , votre lettre du 5 prairial. Un voyage que j'ai été obligé de faire à Strasbourg, m'a empêché de vous répondre sur-le-champ*, je suis actuellement en route pour me rendre à Billigheim , mon nouveau quartier-général*
Je ne puis qu approuver vos arrangements avec le général Marceau pour la disposition de vos postes. Je vais actuellement vous faire part de mes idées suris situation actuelle des armées.
II est bien certain que nous ne pouvons débuter par un mouvement ofiensif ^ il faudrait qu'il fût concerlé avec larmée de Sambre-et-Meuse. Ce n*est pas ^alement Fintention du général Jourdan. Avec le corps qu'il a réuni dans le Hundsruck, son projet est dagir d'après les circonstances, c'est*a*dire, eu dëfensiie, profitant des avantages que lui donnerait Teiinemi; il tente loiTensive sur un autre point, et ce sont les sno* ces de cette opération qui doivent déterminer les suivantes.
Ma position est à peu près la même , si ce n^est que je ne suis pas encore prêt à agir ofieusivement sur k point dont je vous ai parlé à Deux-Ponts. '
Comme vous , je pense que Tennemi portera son effort sur Taile que vous commandez ^ cependant il est possible que , pour nous éloigner de ses desseins sur Tarmée de Sambre-el-Meuse , il tente quelque chose à droite. Dans rincertitude, il faut être en mesure partout, c*est-à-dire y avoir assez de forces pour ne pas être entamé ; car je n'aurai jamais Tinjuslice d^exiger qu'on tienne dans une position aussi étendue contre un effort considérable qu'y ferait l'ennemi; mais je suis déterminé, quelque partie qu'il attaque avec un peu de socces, en un mot quand son mouvement sera bien déterminé, à réunir sur-le-champ la plus' grande partie de l'armée , et à reprendre l'offensive avec la plus grande vigueur. Vous savez que c'est le seul moyen d*avoir des succès importants ; en défensive ils sont toujours de peu de conséquence, puisqu'ils se bornent àirepousser
reonemi , qui toujours maître de faire cei&er ses attaques, quand bon lui semble, se trouve ongéaéral en mesure d'éviter les déroutes.
Si 1 armée de Sàmbre*-et-Meuse a quelques revers dans le Hundsruck, je prendrai également loff^^sive pour la dégager ^ et ^lops réunissant presqi^e toutes mes forces sur un seul ppipt qui» je crois, sera le v&* tre , nous devons eo espérer les plus giTdpds avantages.
Je pense donc que vovis ^vez actuellement assez de forces, non pour àrrièter u^e attaqi^ç e:^trèpaeme^t impétueuse et où Tennemi aurait réu^î .dç grands moyens, maispour éviter un engagement trop sérieux sans vous compromettre » et qui vous permettra , si vous étiez forcé dans vos positions actuelles, den prendre de favorables au projet que j'ai dç réattaquer J'^nnepi.
Je ne vous prescrirai rien sur les détails du terrain que vous occupez-, personne ne le connaît mieux que vous et ne saura en tirer un meilleur parti. Je vqus prie seulement de me faire part de votre opinion sur les diâerents événemepts qui peuvent vous arriver, en cas que vous sojez attaqué sur les différentes positions qu^ vous pouvez prendre en arrière de vous, sur les moyens de reprendre Tofiensive de celles que vous ètaé dans le cas d occuper , et sur les maiiicfhes les plus promptes et les plus avantageuses que votre droite petit faire , pbuf seconder vos mouvements.
Dans le cas, au contraire, où Pennemi, laissant larmée de Rhin-et-Moselle tranquille, et réunissant ses efforts contre celle de Sambre -et- Meuse , obtienne quelques succès : décidé encore à reprendre Toffensive pour la dégager , je vous prie également de me faire part de vos idées sur ce que vous croyez qu'on peut entreprendre de plus avantageux pour réussir, et sur
les détails des moyens à employer pour y parvenir. L'attaque deKaiserslaatem , par exemple , me paraîtrait une des meilleures opérations. Au reste, je ne pais puiser de lumières sur tous ces objets plus sûres que les vôtres.
Les situations portent la force da 11* régiment de hussards à trois cents chevaux ; il en a reça cent des dép6u de Colmar en exécution d^ordre du ministre. Je donnerai de plus Tordre au général Desaix de tenir i la gauche des lignes quelques troupes destinées k sonlenir la droite du général Duhesme , de sorte qu'on puisse espérer que, si le premier effort de TenneniiBe nous procure pas de succès, nous soyons an moins girantis d'une défaite.
La disette des subsistances se fait sentir partout; elle provient en partie du manque de moyens de transports, et ils sont plus difficiles de votre côté qu'ailleurs; oda me force encore à tenir les troupes un peu dispersées. Le commissaire-général vient de me faire dire qu*il afiit reçu de l'argent , et qu'il espérait assurer le service loos peu de jours.
P. S. Il ne faut pas balancer à employer des cheviu de réquisition pour le transport de nos munitions des parcs de réserve, si l'artillerie ne peut vous en fournir.
Deux-Ponts, le 8 prairial au IV (27 mai 1796).
GouvioN sAiNT-cYR uu général en chef koreav.
Je vous envoie, mon général, un rapport qui vient de m'ètre fait^ vous jugerez comme moi, qull est on ne peut plus intéressant^ et je crois que vous n^avez pas de temps à perdre pour prendre vos dispositions en conséquence. Je vais me rendre à Neunkirchen, pour examiner une position, oài Ton m'assure que Tennemi va établir un camp assez considérable y la position est un peu plus avantageuse pour lui , et ce camp parait être destiné à séparer les deu;x armées. .
On nous avait promis deux cents chevaux dout noits avions besoin , pour atteler notre parc d'artillerie ; le général Ravel vient de me faire savoir qu'il ne peut p«8 nous en faire fournir^ il ne nous Q§re pour ressoufte, que les chevaux que nous pouvons prendre en réquisition sur le pays conquis ; et ce même pays ne peut pas seulement nous fournir les moyefis de transport pour aller chercher notre pain.* Le commissaire du gouvernement Hausmann a pris un arrêté afin qu'il soit enlevé quinze cents bêtes à cornes dans le pays ; 1|^ lendemain que cet arrêté sera elécutd, tout Service de l'arnfte sera ;^ arrêté, et il ne nous restera pas une &evitè charrette pour emmener nos blessés à ThApital.
Je désire, géiiéral, avoir ube entrevue avec vous ^ iivant (|ue les hostilités |i^ recommencent.
Quartier-geuëral à Wadreo , le 9 prairial an IV (28 mai 1796). MARGEiU à GOUYION SAINT-GTR.
Le général Moreau , en annonçant au général Joardan quil vous renforçait de trois mille hommes d'infanterie et de deux cents chevaux, lui dit qu'il voni laisse la plus grande latitude pour vos mouvemenls. Je sens comhien ce secours esC insuffisanl et combien il vous est impossible d'opérer une diversion en notre faveur, en cas que Tennemi noua attaque , si , eomme le dit encore le général Moreau, vous avez à craindre d'être attaqué à Anweiler^ et si Tennemi fait réellement des dispositions pour cela. Comme il me serait impos* sible de laisser à Ottweiler et les autres points 4e h Blies, les troupes qui y sont, si vpus n'aviez la facilité de vous porter sur cette rivière Avec un torps considérable, et que pqur garder quelques heures de plus une communication 4^i "peut â chaque ipstant être interceptée, il serait ridicule d'exposer sept à hili^^cedlt hommes \ je compte , d'après les intentions du g^^ en chef, mç resserrer sur ma gauche, afin d^ pouvoir être phis à même de Couvrir. Trêves çt de seconniv k corps d'armée du général Jourdan^ au Qaa qpi*il soi( forcé ou attaqué , sans que je le sois di^ même teipips^ Je vous prie çn conséquence de me faire savoir quelles sont les dispositions que vous avez arrêtées , quelle est la position que vous avez choisie, afin qne, d'après
la connaissance que j'en aurai , je puisse régler mes mouvements.
Le temps nous presse-, je vous prie de vouloir bien me répondre de suite à Birckenfeld.
Deux-Ponts, le 10 prairial an IV ( 29 mai 1796).
GOUVION SAINT-C\R à MARCEAU.
D'après votre dernière lettre, mon camamdef, et le parti que vous avez, je crois, très-sagèment prîs, dé ne point exposer un petit corps de troupes dans les environs d^Oitweiler, je vais de mon cèté retirer les postés de Neunkirchén, et la gauche dé ma divido^ apptiierà à la Blies au village de Làuizkirchen \ j'aùrki un posté à Neuhausel', destiné à éclairer les ihouVeD|entsf de Fennemi sur Limbach et Neunkirchén, et W^ assurer miâ communication avec Sarrebrûck ^ j'aurai anssi un poste dan» ce dprnier endroit pour correspondre avec vous ^ je pense que vous mettrez quelque peu de troupes à cheval à Sa rre^-libre (Sarre-Louis} pourle inèine objet; Notre correspondance sera un peu plus longue, ratais elle sera sûre.
L'ennemi rassemble un corps de troupes à Kaiserslautern, fort de plus de trente mille hommes d'infan-« terie et dix mille chevaux. Ce corps d'armée parait être destiné à agir sur la gauche de l'armée de Rhin-et-» Moselle \ l'ennemi ne cache pas même ses projets sur Pîrmasens et Deux-Ponts. C'est peut-être une ruse ou des faux bruits qu'il fait courir à dessein ; quoi qu'il en
soit, nous le saurons bientôt, et je vous instruirai exactement des mouvements de Farmée ennemie.
Quarlier-gënëral à Birckeufeld , le 10 prairial an IV (20 mai 1796). XIARCEAU à GOUYIOn SAINT-CTR.
Il parait, mon cher camarade, que Fennemi noai en veut particulièrement à tons deux ; car il rassemble, et a déjà des forces très-considérables devant moi : je ne doute pas que je ne sois attaqué sous peu de jours, et le pays dans lequel je fais la guerre me laisse aussi à peine Tespoir de pouvoir résister,' si je suis attaqué par des forces supérieures. Je compte cependant beaucoup sur le courage de nos soldats, et tâcherai de maltriser la fortune.
Je ne manquerai pas de vous instruire de ce qœ je pourrai savoir des mouvements de Tennemi : quellesqne soient les chances de la guerre, je crois que noire communication derrière la Sarre sera toujours pariai"
temcnt assurée.
Qnartier-gdn<^ral à Birckenfeld , le 11 prairial an IV (30 mai 1796). MARCEAU à 60DVÏ0N SAINT-CYR.
Le général Jourdan, en me prévenant que Ton vient de retirer de son commandement la 3* division militaire, me charge de vous écrire , pour que vous, ayez à mettre une.garnîion dans la place de Sarre-Libre, qui en est dépourvue, et qui ne pourrait manquer d'être compromise en cas d'événements malheureux dans nos armées. Voyez ^ mon cher camarade, à mettre cette place à Fabri de toute insulte ; car je ne puis répondre d'y jeter un bataillon, si je venais à être battu dans la position que j'occupe, quoique le géuéral Jourdan me donne Tordre de le faire , si cela est possible*
Je serai attaqué sans doute demain; je ne puis présumer le succès de la journée, mais les conjectures ne sont pas en ma faveur. Mon corps et celui du général Jourdan sont trop faibles ; il eût été à désirer que vos projets eussent eu leur exécution, et que la droite de vôtre armée, abandonnant sa trop sure position , fut venue vous renforcer et vous mettre en état d'attaquer vous-même l'ennemi.
J'apprends par le retour d'un homme affidé que l'ennemi a depuis Homburg jusqu'à Kaiscrslautern , trente mille hommes, dont beaucoup de cavalerie. Ceci s'accorde avec ce que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire \ je crois que leur destination vous regardç. Je vous
souhaite autant de bonheur que j*en ai besoin moi* même, au cas qu'ils vous attaquent.
Relllieiro, le 15 prairial an IV (3 jain 1796).
L'adjudant-général heudelet au général godvioîi
SAINT -CYR
Â chaque instant, mon cher général, je ressens de plus en plus le désagrément d'être Soigné de vons, et de n'être plus sous votre commandement. Noos sommes dans la plus misérable division de Tarmée; il n'y a ni pain ni viande, les distributions sont toujours retardées, et quant au pain et à l'avoine, on ne peat absolument en avoir. Nous éprouvons en entre tous les désagréments d'un pays ruiné, et qui se dit français. La Plaine d'ailleurs a conservé son ancien esprit; ce n'est pas de sitôt qu'elle sera au pas de l'aile gancbe.
La 4* division occupe depuis Sondern sur le Rhia à Nieder-Lustadt, inclusivement. Elle est composée de deux demi-brigades, d'environ cinq cents chevanx, et huit pièces d'artillerie légère \ cette force est suffisante pour la défensive, il parait que 1 ennemi a peu de monde devant nous \ je ne lui connais jusqu'à présent que le régiment de Devins, celui de Michalowitzetles hussards de Ferdinand. Au surplus, je n'ai pas encore eu les moyens de prendre des informations sûres ; il ne nous arrive aucun déserteur. Pour notre faible division, placée sur un terrain si peu étendu , il y. a deux généraux de brigade ; on en annonce même un Iroi-
sième et deux adjudants-généraax. Je ne coil^is vraiment pas cette accumulation de chefs sur ce point tranquille, tandis qu'il y en a si peu à la gauche, où lactîvité et retendue du terrain en exigeraient un pour chaque corps. Il parait, mon général, que vous n'en faites pas de demandes *, car il serait impossible qu'on vous en refusât.
Le bruit court ici que vous avez été attaqué le 12, le 13 et le 14 (31 mai , 1*' et 2 juin) : je suis persuadé de vos succès ^ mais nous n'en avons aucune espèce de détail. On dirait que ce n'est pas la même armée, et dans le fait, moi qui suis à même de comparer, je n'aurais, je crois, pas de peine à le croire aussi.
Birckenfeld, le 13 prairial an IV (3 juin 1796). MARCEAU à GOUYION SAINT-CYR.
A J'exception des journées des 12 et 13 (31 mai et 1 *' juin) , où j'ai eu avec l'ennemi des affaires d'avantpostes qui m'ont servi à me resserrer, tout a été fort tranquille. Après divers mouvements, ces messieurs ont aujourdjiiui levé les camps qu'ils avai^t tant devant moi que devant le général Poncet ^ Kirn. On ne isait que penser de cette manœuvre, et nos conjectures nous portent à croire que le mauvais temps seul les a forcés à chercher dans de bons cantonnements un abri contre la bise et la pluie. Demain , je me propose de pousser une forte reconnaissance sur le camp qu'ils avaient à
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Walibau9fen , afin de tâcher de découvrir ce mystère.
P. 5. Je décachette ma lettre, pour vous prévenir que Tennemi a été batta sur la Sieg de la bonne manière *, il a perdu deux mille quatre cents hommes, dont mille prisonniers *, ce matin il a évacué toutes les positions qu'il avait devant nous, et s'est retiré sur Mdsenheim. Ce mouvement de sa part nous serait bien avanugeux, si nous pouvions être maîtres de Kaiserslautern.
Deux-Ponts, le 16 prairial an IV (4 juin 1795). GOUVION SAIMT-GYR à MOREàU.
AvAHT de remettre entre vos mains le commandement important et trop au-dessus de mes forces que vous m^avez conBé, j*ai voulu voir si ma bonne volonté et mon dévouement absolu à la chose publique, me fourniraient les moyens de remplacer en partie les talents qui me manquent. Je suis convaincu anjonrdliiii qu'il est impossible que je réponde à la conGance dont vous m'avez honoré \ en conséquence je vous déclare que je n'accepte d'autre commandement qme celui d'ane division de l'armée , trop heureuic si je puis m^acquitter de ce commandement avec honneur.
Je vous prie , citoyen général , de décider, par le retour de mon aide-^de-camp , quelle est la division dont je dois prendre le commandement.
JUSTIFiCATITES. 36T
Arzheim, le 17 prairial anjFV (5 jpn 1796)* MOREAU a GOUVIOlï SAINT-CYR.
J'ai reçu, général, votre lettre d'hier, portée par votre aide-de^camp. Mon projet était daller demain à Deux-Ponts, et ce que vous me mandez m y détermine davantage. J'attends de votre franchise que vous me donnerez les vrais motifs qui vous engagent à vous démettre du commandement que je vous ai confié ; bien sûrement ce ne sont pas ceux que vous m'annoncez.
Yousi êtes sans doute convaincu que le corps de L'armée, qui se trouve dans lesi Vosges et sur le revers, ne peut être soumis qu'à Un seul commandement; je le suis également qu'il ne peut être mis en meilleures mains que les vôtres. D'après cela vous me dispenserez de rien changer à ces dispositions \ mais vous pouvez être certain que j'aplanirai toutes les difficultés qui peuvent avoir déterminé la demande que vous m'avez faite. ^
Birckenfeld, le 17 prairial an IV (5 juin 1796). MARCEAU à GOUVION SiOBT-CYR. /
Ainsi que j'ai eu Thonneur de vous le marquer hier, mon cher camarade, l'ennemi a retiré tous les camps
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qu'il avait devant moi, et qui cohtenaicut environ trenie mille hommes ^ mes troupes Itères ont été aux prises avec lui toute la journée. Il y a eu différentes aflàires de cavalerie, dans lesquelles, quoiqu'en nombre inférieur, nous a^ns eu de lavautage. J^ai occupé hier toute la lign^ depuis Guderweiler jusqu'à Brenkelborn avec mes avant-postes. Aujourd'hui , je nie suis un peu resserré sur ma gauche, et mes troupes légères occupent Oberkirchen, Baumholder, et appuient leur gauche de même à Brenkelborn. L'ennemi , ayant quitté cette nuit son camp de Baumholder, s'est retiré derrière la Glan , et a renforcé son poste de Raiserslantem.
Je ne m'aviserai point d'énoncer mon opinion sor ce que je crois qu'il conviendrait de faire en ce moment, pour assurer aux deux armées du succès et de l'ènsemble dans leurs expéditions, qui, k mon avis, doivent être commune^ et simultanées ; mais je tous prie de me faire savoir à quelle hauteur vous comptez poolser vos postes ou quelques partis, afin qne je puine communiquer avec eux. La retiraite de Teonemi nom donne un avantage infini ; nous pouvons Pinquiéter et parvenir k le retenir dans cMe pArtie, et rempêcher de porter du secours tant à son armée du blis Rhin snr la rive droite, qu'à son armée d'Italie. '
Croyez , mon cher camarade , qne je n'omettrai rien de ce qui sera en moi, pour seconder vos vues, si vous avez quelques projets.
L'intention du général Jotirdan ne m'est point eacore entièrement connue \ mais je présume qu'il va porter des forces sur la rive droite du Rhin , avec d'aatant plus de raison que l'ennemi n'aura pas manqué lui-même d'y en fiiire passer, après l'échec qn^l a reçu sur la Sieg«
Birokcnfeld, le 20 prairial an IV (8 jain 1796). MARGEÂU à GOUVION SAIHT-cifR.
J'ai rhonpeur de vous prévenir) ipop cher camarade, que d'après les ordres 4^ génial çn chef Jour^an^v 1^ corps de troupçs sous mei» or^^res fWil uQ/moiiyQfjftenV sur sa gauche^ et occupera dep^is^ Baiii^holçler m je laisse quatre mille homi^es et six à, ^ept ci^t]^ qheyaux , ; jusqu'à La)in , qui se trf^ive â rembouçhure (}e'la Sipi-T mern dans la Nahft. Cf? oio^vj^çiit est 9éç9ssjté'pa^^ l^ renforjts que le général Jo^rd^i|'^s^ pbl%^ 4ç ftvire pas*ser sur la rive drpite 4u.KM^,; déjàtrof^ diyisiipusij^ sont^ une qua(ri\èii|e^ com^iai|dé^par4e géi^éralCbafOr pionnet^). est en pficche pQi;ii;^« y ^pn^ff^^ quatre rëgi^ ments de cavalerie ont aiis^ipris I4 iQ^UniQi i^oule^ Je crois que ce sera de ce c^té que sfr pofterorit le$ plus gratids coups, au moins quani à présent. _
Deux-Ponts, Iç 20 prairie an \H O j»in 1796)> .
^ MOREAU à GOUVIOW SAINT-CYR.
Vous connaissez, mon général , les succès de la gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse. Le général Jourdan , obligé de suivre le mouvement de l'ennemi qui porte de
grandes forces sur la riv.e droilc du Rhin, se Irouye avec un corps assez faible exposé aux attaques de Farmée dn général Wurmser, et de ce que le prince Charles laissera sur la rive gauche de ce fleuve. Pour diviser les forces de FenDeiui, et Tem pécher d'attaquer ahernativemeiii avec supériorité les armées de Sambre-^et-Mense et de Rhin-et-Moselle, il est important de reprendre sur le champ rolFcnsive.
Vous voudrez donc bien vous mettre en mouvement le 21 prairial, et vous préparer à attaquer les postes de Trippstadt et Landstuhl. Si ces attaques réussissent, comme on a tout lieu de Tespérer, vous attaquerez le 23 le poste de Kaiserslau^ern. Je né vous prescris rien sur les détails de ces différents mouvements; voa8Con1laJ^ sez parfaitement les localités, et je ne puis qu'approuver les plans que vous*m^avez communiqués pour les différentes attaques. Vous serez secondé- par le corps aux ordres du général Desaix qui se portera le même jour sur le Speyerbach. Si cette dernière attaque réussit, sa droite s'appuiera à Saint-Lambrecht.
En cas de réussite sur Kaisersiautern , vous y appuierez votre gauche, et votre droite devra joindre la gauche du général Desaix le long du Speyerbach. Dans le cas où vous ne pourrez pas enlever les ^positions de Kaisersiautern, vous tâcherez de vous maintenir le plos près possible de ce postç , de manière à remplir le but qu'on se propose, celui d'empêcher la réunion du corps du général Wurmser à celui du prince Charles, pour battre Tarmée de Sambre-et-Mcuse.
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Creutznach; le 22 prairia] au IV (10 juiu 1796). TiliRCEÀU à GOVYIOW SAINT-CYR.
Je VOUS préviens, mon cher camarade., que Creuta^ nach, BÎDgen, les rives 4i*oîte et gauche de la Nahe, seront occupées ce soir par mes troupes. Demain , je ferai camper un corps à Fûrfelden, pour défendre le débouché d'Alzey. Une centaine de hussards , commandés par un officier iptelligent, sont chargés d'établir et de maintenir la communication entre nos deux armées. Je vous prie de me donner de vos nauvelles, et de me faire connaître vos dispositions. Vous sentez comme moi, combien il est intéressant que Taccord le plus parfait règne dans nos mouvements. La différence de commandement dans les deux armées pourrait nous être infiniment préjudiciable, si nous ne nous empressions d'en atténuer le vice par Taccord le plus parfait, etc.
Creutznach, le 25 prairial an IV (13 juin 1796). MARCEAU à GOUVIOn SAINT-GYR.
Mon corps d'armée est toujours campé derrière la.
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Mahe. Je fais construire des ponis sur cette rivière pour avoir la facilité de me porter eu avant.
Tai écrit dernièremeat au général Morean, pour savoir quelle pouvait être son intendon pour les opérations à suivre en ce moment. Ou s'aperçoit particalièrement de la défectuosité de là. dislocation des armées dans cette circonstance, sans point fixe, sans bot certain. Je ne puis agir que d'après l'impulsion d'un chef, ou le concert le plus parfait avec celui qui dirige les opérations, qui se trouvent liées avec cdles tfai partissent destinées au corps d'arjnée quo je cottttiande. le suis jaloux de savoir promptement ce jqui sera décidé k cet ^ard , et j'en écris derechef au général Moreiti. Donnes«moi , je vons prie, de vos nouvelles y et 'fbtte avis sur ce qu'il conviendrait de fiiire pour le mieaz; je le réunirai aux raisons que me suggère noliie position , pour exiger un autre ordre de choses , et j'espère en tirer bon parti.
Edenkoben, le 24 prairial an IV (12 juin 1796). MOREAU à GOUVION SAIHT-CYR.
J'attends avec impatience, mon cher général, de vos nouvelles, et la position des troupes que vous commandez.
Notre passage du Rhin s'apprête, et je crois que nous pourrons le tenter dans cinq ou six jours ; It difficulté sera d'y faire arriver les troupes en masquant ce mouvement à lennemi le plus possible. Voici mon projet :
Les menaces qu il a faites de passer le Rhin , m'ont servi de prétexte pour y faire teatcher quelques corps, mais cela ne suffit pas ; le généraf Ferino y est déjà allé , sous le prétexte de commander les deux divisions qui sont à droite de Strasbourg.
Il est important de donner de rinquiétpdeiflnnemi, pour son camp de Mannheim, et de lui faire croire à un passage vers le bas Rhin, pour faire notre jonction avec l'armée de Sambre-et*-Meuse. D'après cela, je vais avancer le quartier-général i Neustadt, et faire attaquer tons les postes et petits camps qu'il a à la Reehutte. De votre côt^, poussez des reconnaissances le plus loin qu'il sera possible, vers Worms et Oppenli^eim, qui auront l'air de s'y informer si l^'ensemi est en force sur l'autre rive, si ou peut s^y procurer des bateaux de passage, et s'il est facile d'y jeter un pont, etc., elc..^ et que nous «lions faire notre jonction avec l'armée de Sambre- et -Meuse; en un mot, leur faire croire que -nous voulons nous porter de ce cèté.
Quand nous serons * prêts d'agir, je ferai filer des troupes le plus possible par Weissembourg et le long des montagnes, et quelques-unes par Lautei'boiirg. Vous remplacerez dans la plaine les troupes qui la quitteront ; mais j'y laisserai toujours quelques parties des corps qui forment la ligne d'avaht-postes , pour que Pennemi voie toujours devant lui ses mènies adversaires. Cela me forcera à vous demander quelques escadrons de vos nieilleurs corps de cavalerie, qu'on vous rendra, l'expédition finie. Il vous est facile de sentir qu'une opération: de cette importance ne peut être entreprise qu'avec une élite de troupes. ^
•HA PliCES
Dùrrkheim, ]e 26 prairial an IV (14 jaio 1796}.
A quatre bearet da foîr.
Le général de (UsHsion ddhesme €Ui général oorrmti
SAINT-CyR.
Jb vous préviens, général, que je suis k la positioo delà censé de Hochdorf. L'ennemi qui y était lui-même, la tenue pendant long-temps, et y avait pina de mille chevaux. Il y a même eu une charge de cavalerie ce matin , ou nous avons eu l'avantage, et où les.escadrou du 20* régiment de chasseurs ont bien fait leur devoir. Notre attaque a été ralentie, parce que nos pièces ont manqué de munitions; cependant Fartillerie légère, qui s'était égarée, étaxit enfin arrivée, nous noos sommes portés de nouveau en arvant, pour soutenir le mouvement du général Beaupuis, dont l'attaque s'avançait sur notre droite. L'ennemi nous a cédé sa position et s'est retiré sur Ogersheim , où l'ayant suivi aveo noire peu de cavalerie et notre artillerie légère, il s'y est engagé une canonnade assez vive, et où il a déployé six escadrons de cavalerie et fait jouer huit pièces de 7 ou de 13. Conformément aux ordres que j'a^vais reçus, je n'ai pas jugé à propos de m'engager, et Ton est en j)résence.
Le général Yandamme occupe pareillement Lamfrheim avec des grenadiers, et pousse sa cavalerie en avant. Nous avons fait fouiller, et tenons de même Rugheim qui est a notre droite. La 44* demi -brigade
est derrière la Frankenthaler près de cette ferme : notre cavalerie et notre artillerie l^ère ^n avant, visà-vis Ogérsheim , comme je Tai dit. Le général Lambert a commandé cette expédition avec courage et intelligence. Tài lieu , en général , d'être très-content des troupes qui y ont été employées. J attends vos ordres ultérieurs , et vous demanderai si je ne pourrais pasr faire venir un bataillon de la 100* demi-brigade, pour garder Dûrckheim qui est sans troupes..
A dix heures du soir.
Je vais, général, vous continuer mon rapport, puisque la bataille a continué. Nous étions devant Ogersheim, et le général Vandamme, s'avançant jusqu'à Epstein , menaçait le flanc de TeHnemi ; mais tout à coup déployant quatre régiments de cavalerie, dont deux de dragons , il charma vigoureusement les deux escadrons qui étaient en avant d'Epstein , condiiits par le général Yandamme, et qui , malgré leur belle résistance, après s'être ralliés deux fois et être revenus à la charge, furent ramenés vigoureusement jusqu'à Lamsheim. L'ennemi tâcha en vain d'entamer la cavalerie du général Lambert ; elle était soutenue par l'artillerie légère et la bonne contenance de deux bataillons d'infanieriç , qui s'étaient avancés jusque sur le petit ruisseau qui est en avant de la Frankenthaler. Rugheim, occupé par nos grenadiers , fut vivement attaqué , pris et repris plusieurs fois. A l'arrivée de l'ordre du chef Ab l'état-major, qui indiquait les positions, on s'est retiré en bon ordre derrière la Frankenthaler : on occupe et on a barricadé le pont de Hochdorf. Deux cents hommes défendent cette rivière, et les troupes ont été placées à Ellerstadt et Erpolsheim. J'ai pris sur moi de faire venir deux
bataîllons de 1« 100" demi-brigade en réserve, pour mettre sur le plateau de Dûrckheim, et remplacer même deux batailloas de la 44* qui sont irdp fatigua, si Ton venait à avoir une seconde affiliée demain. Je crois le général Vandamme encore a Lamsheim, où je lui avais donné ordre de rester; je vaia le faire retirer avec ses troupes sur Klein-Carlebach , qu'indique Tordre que j'ai reçu. Le cx>mbat a été vigoureuK sur le soir; les troupes de toutes armes ont agi \ elles méritent, en général , des éidges , ainsi que leurs chefs. Je ne cesserai de vous répéter, général , que je n*ai pas asseï de cavalerie , puisque je n'ai pas dans les trois r^^iraents trois cents hommes disponibles , lorsqu'on a pris les ordonnances ; et j'en suis si sobre, que dans ce moment on est embarrassé d'en trouver pour vous porter celte lettre. Six cents chevaux de plus, général, inraient assuré à la division que je cominande , des succès dignes du courage des soldats qui la composent.
Neustadt, le 30 prairial an IV (18 juin 1796). MORE AU à GOUVION SAIMT-CYR. •
Je dois vous prévenir, mon cher général , que le général Jourdan vient d'être repoussé sur la Làfan. Le général Marceau me demande de faire porter un gros corps de troupes vers Alzey pour le soutenir ; mais il ne réfléchit pas que le débondié de Mannheini m'exp^^* serait à être s^aré de ce corps, et puis jamiais notre opération n'a été plus nécessaire ^ aussi j*attends Aba**
tucoi avec une grande impatience pour tout finir. Il doit arriver aujourd'hui, et quatre jours après nous tenterons.
Je vais voir aujourdliui Beaupuis et Desaix, pour déterminer Tappui de la gauche du corps de la plaine ; en attendant, donnez des ordres pour qu'aucun de vos postes de gauche ne se compromette, et ^assemblez le gros de vos troupes vers Alsenborn et Kaisérslautarn. Si nous n'avions pas en vue l'opération projetée, il n'y aurait pas un moment à perdre pour attaquer Iç camp retranché , et pour se porter siir-le-<:hamp à la Pfrim ^ mais cela nous éloignerait trop.
Il est inutile de vous dire de tinter la destruction des ouvrages ennemis de Kaiser^lautern.
Offenburg, le 16 méésidor an IV (4 juillet 1796). FERIHO à GOUVION SAINT-CYR , à OppCUaU.
Je te préviens, mon cher camarade, que j'occupe la position de Biberach; que je laisse Zell sans être occupé, et que j'occupe les hauteurs, en arrière de la Harmersbach ; que je fais pousser ma |;auche. sur Printzbach et Schomberg. Pour lors, «tu pourras ordonner à tes troupes de se lier, s'il est possible, avec ma gauche^ je te préviens aussi que l'ennemi a fait sa principale retraite dans^ la Kiniti^Âgeii^biilt. ; .^
Quand tu nuras quelque <sbdiBe'âe'nDweaii) j^ ^^ prie de m'en informer ^ tu voudras bien aussi faire pré-
venir le général Duliesme, à qui j*ai promis de lai écrire
ce soir, si j'occapais Is posîlioQ de Biberach.
Weil, le 29 messidor an IV (17 joillet 1796).
GOUVION SAINT-CYR à ORSAIX.
Mo» cher Desaix , j*ai pris position ftajourdlnii sur la Wurm. G) nformément aux ordres dagénéralenchef, qui veut que Ton harcèle continaellement Tennemi, je ferai porter demain un corps de troupes prèsStuttgardt; il est indispensable que tu te portes en avant , pour appuyer ma gauche. Je te prie de m'écrirece que tu comptes faire demain. Je commencerai mon mouvement à huit heures du matin, et je suis à la distance de quatre lieues de Stuttgardt. L'ennemi est fort en cavalerie; mais Ton m'assure que son infanterie est entre Kannstadt et Esslingen.
StuttgarJt, le 30 messidor an IV (18 juillet 1796). GOUYIOIf SAINT-GYR à DESAIX.
J AI pris position aujourdliui à Stuttgardt; j*ai eu à soutenir un combat d'infanterie très-long : Tennenu est en force vis-i-vis de moi , je crains m&me d*ètre atta-
que demain matin ; je te prie de m'appujer le plus que tu pourras. Ma^uche occupe Leonberg ^ j*ai laissé là une demi-brigade et le général Lambert avec deiix cents chevaux. Si tu peux occuper le château dont tu m'as parlé dans ta dernière lettre , cela me mettra à mon aise. Le prince Charles a son quartier-général à Ludwigsburg^ fais part de cette lettre au général en chef.
Pforzheim, le 30 messidor «i IV (18 juillet 1796). DESÀIX a GOUVION SAINT-CYR.
Je n'ai reçlù que ce matin très-tard , mon cher Saint- Cyr, la lettre que tu m'as adressée^ nous étions déjà depuis hier en mesure d'attaquer l'ennemi , et l'avions même chassé de plusieurs de ses cantonnements pour nous y placer. Il était encore très-près de nous à Enzberg , ce qui nous a très-su rpris, d'après les rapports qu'on t'avait faits. On n'a pas pu encore m'assurer exactement sur quel point il avait réuni ses forces; on m'a dit seulement qu'il avait dû envoyer un corps à Heilbronn, pour recevoir et protéger celui venant de Francfort ; et que l'autre avait dû se portet tout entier vers le Neckar, pour couvrir les débouchés de Kannstadi et de Marbach. D après cela, je fais marcher presque toutes les troupes qu'avait Delmias et lui-même , poni^ se porter sur la route de Heilbronn par la gauche de l'Enz. Il ira jusqu'à la hauteur de Waihingen; ses troupes seront tfop fatiguées pour aller plus loin. Quoi-
qnHI y ait bien do chemii», je tâcherai de faire aller jusque vers Groningen (oo plutftt an missean qui ?ieot de Leonberg et va dans TEnz du côté de DixiDgeii), la division Sainte-Suzanne. C'est tout ce que je peu^i faire peut-être que d'j faire aller mes avant^ppetes. Je ferai toujours tout ce qui me sera possible , pour être k u hauteur. D après ce qu*il me semble, je dois trouver encore bien des forces de ce côté-là ; les Saxons y sont en entier , Je les ai encore vus hier. Je t'engage à me donner de tes nouvelles bien précises; tu aurais dû me dire à quelle hauteur serait ta gauche, et où je pourrais la joindre; tu vas profiler de ton avance pour aller très-grand train, j'aurai bien de la peine k te suivre; mais au moins , je te soutiendrai en échelons par tt gauche.
P. S. J'attendais le général en chef hier au soir, il n'est pas encore ici. *
Stuttgardt, le 6 thermidor ain lY (2é juilUt 1796).
BKYViER, chef de rétat-tnajor général, au général
GOnVION SAINT-CYR.
D'après les dispositions ordonnées par le gënëral en chef, les divisions que vous commandez doÎTeat seporter le 7 (25 juillet) à la position qu'a prise anjourdlai Tavant-garde , et se placer, la droite à là Pîk à PJoehingen , et la gaucbe vers Grombach , liée k la droite du général Desaix. Votre avant-garde pourra se porter
en avant d'Ebersbach , en éclairant sa droite. La division du général Duhesmé, qui vous sert de fianqueurs , devra se porter, aussitôt qu'elle sera rasseiàblée, vers Heiningen et Urach.
Le quartier-général s'établit à Kannstadt.
Stuttgardt, le 8 thermidor an IV (26 juillet 1796). REYNIER à GOUyïOJÏ SÀWT-CYR. '
Le général en chef me charge de voqs écrire défaire pousser demain matin votre avant-^garde à Gdppingen. Le général Desaix poussera la sienne entre Schorii4orf et Gmûndt. La division coinmandée par le général Vandamme , qui doit servir de flanqueurs de droite, devra être placée à Boringen, ou à Gutenberg , ou à Wiesensteig, dans la position la plus favorable pouroouvrirla route d'Ulm à Stuttgardt.
Le général en chef désire que vous l^i envoyiez un rapport sur les positions que vouis pourriez prendre avec votre corps de bataille^ sur le chemin de Gôppingen.
{^i PIÈCES
RaoDiUdt, le 9 thermidor an IV (27 jailUl 1796). REYNIER a GOUVION SAINT-GTR.
D'après les dispositions que le général en chef «ordonnées, votre corps de bataille devra , général , s^van-' cer demain 10 (28 juillet), en avant d^Ebersbach et prendre position , la droite à la Fils, vera- Digelsbergi et la gauche vers Beyereck.
Votre avant-garde devra rester dans la même position, ou s'avancer si vous le jugez convenable , ainsi que le corps de flanqueurs.
P. S. Le quartier-général ira demain à Blsslingen.
EssliDgen, le 12 thermidor an IV (30 juillet 1796). GOUVION SAINT-CYR à MORBA.U.
J'ai pris , citoyen général , avec le corps de troupei que je commande, la position que vous m^avez ordonné de prendre par votre dernière lettre. La division da général Duhesme est placée à Gunsbnrg, ayant un fort poste à Urach , et occupant Wiesensteig, par un corps de troupes assez considérable. Il pousse ses reconnais-
sances sur toutes les communications qui conduisent à Blaubeuren ^ le corps de bataille commandé par Taponier appuie sa droite à la Fils , près de Digelsberg , et la gauche se prolonge sur Beyeréck. Cette position est entièrement conforme à Tinstruction qui m'a été donnée par le général Reynier. Uavant-garde, commandée par Laroche, a pris position dans les environs de Goppingen. Les cuirassiers de Tempereur sont vis-à-vis du général Duhesme -, on a fait hier neuf prisonniers ; les dragons de Tarchiduc Jean occupent les avant-postes devant Laroche : les officiers-généraux qui commandent devant lui, sont Devay et Hotze. Le quartier-géuéral du prince Charles était encore hier à Bohmenkirch ; il n'a pas voulu laisser passer plus avant l'officier du margrave de Baden, qui allait cherchera le contingent badois.
Schorndorf, le 12 thermidor an IV (SOjaiUet 1796).
REYNIER à GODVION SAINT-CYR.
D'après les dispositions ordonnées par le général en chef , les divisions que vous commandez devront , général, prendre demain 13 thermidor (31 juillet) la position suivante :
^ Le corps de bataille , la droite à la Fils , près Eislingen , en avant de Goppingen , et. sa gauche s'étendant sur les hauteurs en arrière du ruisseau de Krumba^h , jusqu'à Rechberg.
TOME m
L'aYant-garde à Sûssen , ou , si la posîlion était meilleure , à Hirbersbach , s^étendant sur sa gauche le long de la Lauter, pour communiquer avec Tavant-gardeda général Desaix entre Wisgoldingen et Degenfeld.
La division du général Duhesme, qui sert de flanqueurs de droite, devra se resserrer davantage sur Wiesenstcig , et pousser plus avant sa droite sur la route d'Ulm.
Le général en chef sera demain à Tattaque de Gmûndt.
Afin d'éviter la grande chaleur , il serait bon de mettre les troupes en mouvement à trois heures du matin.
Schorndorf, le 12 thermidor an IV (30 juillet 1796). MOREAU à REYNIER.
Le général Sainte-Suzanne arrive à Pinstant, mon cher Reynier , et rend compte que Fennemi tient en forces la position derrière Gmûndt , qu'il serait dangereux d'attaquer de front , la gorge étant très-étroite. Voici la disposition convenue : la division Sainte-Suzanne appuiera à sa gauche jusqu'à la Leine, occupant depuis Haungen jusqu'à Pfersbach , Wergen , en avantposte. Delmas viendra prendre position à sa ganche, derrière la petite rivière de Roth, la droite à Dnrlangetf , la gauche à Schlechsbach , et alors on tournera la position de lennemi par la gauche de la Leine. Cette
attaque, qui pourrait être très'-sérieuse , se fera aprèsdemain, en même temps que celle de Geislingen , si Saint-Cyr est prêt. J'irai demain matin à Gôp^ingen. Le prince Charles avait hier son quartier-géhëral à Bohmenkircfa.
Extrait du Mémoire sur la Campagne de 1 796 , par le maréchal Jourdan , page 295.
Paris, le 12 thermidor an IV (30 juillet 1796).
Le DIRECTOIRE pxÉcDTiF au général en cAe/*MOREAu.
Le Directoire a reçu , citoyen général , vos deux leltries cju 29 messidor (17 juillet) , et celles que vous lui avez écrites de Stuttgardt le 5 ihermidoïc (23 juillet)-. JX vojus félicite sur Texécution ponctuelle et célère des ipstructipn^ qu'il, vous avait transmises par ses précédentes. Il vous recommande de féliciter en son nom la brave armée que vous ayez conduite à U victoiï*e , et dont les efforts glorieux lui donnent tant de droits à la reconnaissance patiouale.
L'armée* de Sambre-et-Meuse doit avoir dirigé sa marche vers la Franconie \ elle suivra Tennemi aveè cette vivacité qui a assuré jusqu'ici les triomphes à j^jpajs ménip/'^bles des armé^ républicaines. Le Directoire a recQinmaqdé au général en chef Jourdan de s'avancer vers Nùrenberg. Il apprendra sans doute bi^ntôjt son arrivée sur la Rednitz ; iKs'-y préparera à rejeter une partie des* Autrichiens vers la Bohème,
(laosThypothèsc où ils agiraient encore avec deux corps cTarméc séparés -, et dans le cas contraire , il passent cette rivière, et pourra entrer en Bavière et marcher vers Ralisbonne, en couvrant sa gauche par un corps d observation destiné à s'opposer aux forces que Tcnnemi pourrait envoyer de la Bohème , contre Tarmée de Sambre-et- Meuse, et même à s^avancec dans ce royaume pour y lever des contributions.
Vos dépèches du 5 thermidor annoncent que TAutrichien s'est retiré vers Donauworth. Informesc-vous avec soin de la marche du général Joucdan , et cherchez à prendre position sur le Lech , au moment où il arrivera sur la Redniu 9 ou même avant : vous y parviendrez fncilemcnt en renforçant les divisions de droite de Farmée de Rhiu-et-Moselle ; et , s'il est nécessaire que vous teniez un corps sur la rive gauche du Danube, soit pour «issurer vos communications avec Tannée de Sambre-et-Meuse, soit pour agir simultanément contre les deux armées autrichiennes réunies, nous pensons que vous pourrez placer une partie des troupes qui vous obéissent, soit sur la rive droite de Ja Wemitz, soit entre rAltmûhl et le Danube, en jetant, s'il 1^ Aiut, quelques corps sur la gauche de la Schwab-Rezat.
Selon toutes les probabilités, Fennemi , craignant de se séparer trop de Tarmée que commande le général Wurmser, dans le Tyrol , sachant d^aillenrs combien notre enti:ée en Bohême pourrait entraîner pour nous d'inconvénients, et le dangereux disséminement des troupes qu'elle occasioi^rait, s'est vu forç#de se réunir sur le Danube pour protéger en ptfrtie la Bavière et coavrir entièrement l'Autriche. Si vous ne le poursuivez pas avec acharnement, il pourrait détacher de paissants renforts qui mettraient son ariftée du Tyrol dans le cas
de reprendre Toffensive avec vigueur, ei de dégager Mantoue, dont la prise peut seule assurer nos conquêtes en Italie.
Nous regarderons comme un immense avantage , celui que pourrait obtenir TarméedeRhin-et-lhoselle, en coupant toute communication directe entre l'archiduc Charles, ou le prince de Hohenlohe et le génésal Wurmser.
Les talents que vous avez déployés jusqiilci , citoyen général , nous présagent encore des succès glorieux. Vous les assurerez par le choix des positions et des camps que vous prendrez, par le gain d'une batiitlle générale qui achèvera la déroute totale de Tennemî, s'il est nécessaire. Vous les assurerez surtout par cette union qui règne entre vous et le général en chef de l'armée de Sambre-et-Meuse, et sur laquelle le Directoire se plaît à fonder ses plus chères espérances.
Une paix honorable , voilà le but pour lequel nous combattons ; le courage des armées républicaines , l'habileté de leurs chefs , les avantages importants que cette campagne nous a acquis, nous font croire que nos ennemis ne tarderont pas à la demander.
L'intention du Directoire est qu'il ne soit conclu aucun armistice, même provisoire, avec les Autrichiens , sans sa participation et sans son ordre formel, quelque avantageux qu'il puisse paraître pour les deux armées de Rhin-et-Moselle et de Sambre-et-Meuse. Un des grands inconvénients qu'un tel armistice entraînerait, serait celui de permettre à notre ennemi de renforcer l'armée de Wurmser, et de combattre avec avantage celle que commande le général Bonaparte. Nous vous invitons fortement à poursuivre constamment l'Autrichien avec la plus grande vivacité, et avec cet achar-
ncmeulqui peut seul assurer et sa déroute complète et la prise de ses magasins.
. I Schorndorf , le 12 thermidor an IV (30 jaUlet 1796).
MOREAU à JOURDAIN.
J'ai reçu , mon camarade , votre lettre du 8 ibermi* dor ; mon aide-de-camp vous a vu depuis.
L'armée se porte demain à Gmûndt. Je me porterai
sur-le-champ à la position d'Aalen et Heidenbeim.
'enverrai un corps de flanqueurs du côté dlËltwangea
pour communiquer avec vous ; il n*est gnère possible
que nous le fassions auparavant.
Mon aide-de-camp m'a dit que votre projet serait de pénétrer en Bohème \ je crois que cela serait dangereux pour Tarmée que je commande, puisque je resterais seul exposé à toutes les forces du prince Charles , qui vont sûrement s'augmenter des renforts qu'il recevra de Tintérieur du pays et de l'Italie. Je pense qu'en vous portant, comme me Ta écçit le Directoire, sur le Danube, en remontant la Rednitz, nous rendons an prince Charles toute position impossible sur ce fleuve, et nous le forcerons à se jeter fort loin sur le bas Danube , et alors nous devenons maîtres des débouchés du Tyrol. Je croyais que telles étaient les intentions du gouvernement. Je pense cependant qu'un eorps de troupes qui menacerait de pénétrer en Bohème,* inquiéterait bien l'ennemi, surtout d'après la bonne intelligence qui règne entre notre gouvernement et. la
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Prusse ; mais je crois important qcte le gros des deux armées agisse sur le Danube.
Le corps du général Ferîno est sorti des montagnes, et se porte sur la rive droite du Danube, du côté d'Ulm.
Nous marchons ici à tâtons, sans cartes, dans un pays extrêmement difficile. Les villes de Francfort , Nûrenberg et Wùrtzburg , doivent vous fournir des ressources en cartes ; s'il vous était possiible de m'en faire passer du cours du Danube , de la Bavière et du cercle de Souabe, je vous serais infiniment obligé.
GôppingcD , le 1 3 thermidor an IV ( 3 1 j uiUet 1 796 ) . . GOUVION SAlNT-CtR à DUHESME.
Citoyen général, j'ai attendu jusqu'à ce moment l'arrivée du général en chef, pour vous indiquer le mouvement que devra faire dans la journée de demain votre division. Comme il n'arrive pas, je vaiis toujours vous donner une idée de ce que vous aurez probablement à faire , afin que vous preniez vos mesures en conséquence.
L'ennemi occupe une position assez avantageuse près Geislingen ; vous devrez attaquer la gauche, tandis que je ferai attaquer le front de cette position par les généraux Taponier et Laroche. Vos troupes devront partir pour cette expédition demain matin, à une heure précise, de Wiesensteig, et se diriger par la valléç^de
la Fils sur Hausen et Ueberkingen, où quatre bataillons (le votre division passeront la Fils, avec une partie de votre cavalerie , pour se porter sur le flanc gauche de Tennemi , et occuper une position dont la droite appuierait à Âmstetten, et la gauche à Wittingen ; tandis que le reste de votre division occuperait une position propre à assurer la retraite de ces quatre bataillons, en cas de non-rcussiie.
Si vous recevez dans la nuit une lettre de moi qui vous annonce que cette attaque projetée soit différée, vous vous contenterez de prendre position sur la rive gauche de la Fils , la droite à Kilgen , et la gauche i Ueberkingen, en vous éclairant sur Altenstadt.
Le général Laroche occupe aujourd'hui Sûssen , et garde la gorge venant de Degenfeld, où Fennemi a la plus grande partie de ses forces j si nous n'attaquons pas demain Gcislingen, je ferai occuper Gingen parle général Laroche, et pousser ses patrouilles jusqa^i Kuchen , où les vôtres pourront se rencontrer.
GôppiDgen, le 13 thermidor an IV (31 juillet 1796). REYNIER à GOUVION SAINT-CYR.
D'après les dispositions ordonnées par le général en chef, Taltaque de Geislingen n'aura pas Keu demain^ mais vous enverrez un corps pour appuyer et seconder Tattaque du général Desaix sur Gmûndt. Ce corps devra être composé de trois demi-brigades et de la cavalerie dont vous pourrez disposer, sans trop dégarnir
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votre droite. Il devra s'avancer par la chaîne dds hauteurs qui régnent entre la Fils et la Remse, et passer par ou à côté de Rechberg et de Staufen , suivant les chemins qui conduisent par ces hauteurs. Il se placera vers Staufen ou Wisgoldingen , dans la position qu ou jugera la plus convenable, et poussera de là des partis sur les derrières de Gmûndt, sur Beltringen et Degenfeld, afin d'inquiéter l'ennemi. Si l'attaque du général Desaix réussit , et qu'il porte son avant-garde à Heubach , ce corps pourra s'avancer derrière Degenfeld.
Votre avant-garde ne devra pas faire de mouvement^ seulement elle enverra de forts partis sur sa gauche , afin de communiquer et protéger la marche du corps qui marchera par les montagnes. La division du général Duhesme devra s'avancer par la gorge de la Fils, à la même distance de Geislingen que vous êtes, dans la position actuelle, et continuer d'envoyer de forts partis sur les routes d'Ulm.
Il sera nécessaire que le général qui commandera le corps que vous faites marcher par les*montagnes , air l'ordre de suivre les instructions que le général Desaix pourrait lui envoyer.
GôppiDgcD, le 13 thermidor an IV (31 juillet 1796).
REYNIER à GOUVION SAINT-CYR.
Je vous envoie , général , une lettre que je reçois du général en, chef , qui change en partie les disposi-
tîous prises pour aujourd'hui. Comme il fait appuyer le général Sainte-Suzanne plus à gauche et le fait moins avancer, il sera nécessaire que vous retiriez davantage votre gauche. Je pense que vous pouvez toujours appuyer la droite de votre corps de bataille à Eislingen, et prendre votre ligne par Hohenstaufen jusqu'à Meistweiler, où sera votre gauche. L'avant- garde pourra toujours avancer sa droite à Sûssen, mais prendre sa gauche par Reichenbach , ou en arrière de ce village sur Walfahrt ou Rechberg et Mettlangen. L'avantgarde du général Desaix aura ordre de communiquer avec vous par ce dernier village; cette première marche est nécessaire pour préparer l'attaque de Geislingen.
[111 et 173]
SchweiDfurt, le 14 thermidor an IV (1» août 1796).
KLEBER à MOREAU.
Une forte indisposition , citoyen général , ayant contraint le général Jourdan de se retirer pour quelques jours de Tàrmée, il m'en a remis le commandement par inteiim; j'ai donc ouvert la lettre que vous lui avez adressée le 9 de ce mois.
Votre aide*de-camp , le citoyen Baudot, vous aura sans doute rendu compte que lorsqu'il est arrivé à Schweinfurt, l'armée de Sambre-et-Meuse appuyait sa gauche à cette ville et sa droite à Wurtzbûrg. Demain Tarmée marchera vers le haut Mayn et la Rednitz , et s'établira entre Lauringen et Ober^Schwartsach ;
après-demain nous attaquerons Tennemi dans son camp d'Asfurlh ; et si nous obtenons le succès que j'ai lieu d'espérer, poursuivant notre marche, notis irons le chercher le lendemain à Bamberg.
D'après ces dispositions, vous voyez, mon général, que pour arriver à votre hauteur, l'armée que vous commandez pourrait se porter jusqu'à OEllingen et Donauworth. Je crois même présumer que cette lettre vous trouvera déjà à Nôrdlingen.
L'armée que nous avons à conibattre est commandée par le général Wartensleben. Le corps du général Werneck en fait partie et ne l'a jatûais quitté ^ c'est lui qui se trouvait derrière la Kintz, pour couvrir la retraite de Wartensleben par Âschaffenburg.
Le corps de troupes saxonnes se retire ^ il a 6ampé le 30 juillet à Graffen'berg , et doit se porter à grandes journées à Hof , frontière de Saxe-
Il est arrivé dans ces contrées quelques corps de cavalerie du haut Rhin \ niais je crois que nous sommes plus forts que lui en infanterie. Voilà, citoyen général , tous les renseignements que je puis rcfus donner^ jevous prie de me faire connaître par où et comment vous désirez que la jonction des deux armées puisse s'opérer, et quels sont vos projets à cet égard.
Il ne s'est présenté jusqu'ici aucun négociateur, mais j'en attends d'un moment à l'autre : je vous tiendrai au courant de ce qui pourra être arrêté avec eux.
Giiiundt, le 15 thermidor an IV (2 aoftt 1796). REYIflER à GbaVIO» SA.IWT-CYR.
Le gênerai en chef arrive seulement à 10 heures dn soir. Il s'est détermine à faire prendre demain la position suivante à Tarmée.
Le corps de bataille devra être sur les hauteurs derrière la Brenz , le centre vis-à-vis de Heidenheim , la gauche s'étendant jusque vis-à-vis Schnaidt , et la droite sur Wangen. Votre avant- garde devra prendre position de manière à couvrir voire front, et à se lier sur sa gauche avec celle. du général Desaix vers Gross-Kuchen, et avec les flanqueursde droite.
Les flanqueurs de droite devront avancer leur droite à Urspring, en continuant d'éclairer les routes d'Dlm, et étendre leur gauche , de manière à couvrir votre flanc droit.
Cette marche devra se faire à 8 heures du matin , après que les troupes auront mangé la soupe} les ordres de marche étant expédiés fort tard, on ne peut partir plus tôt.
Il sera nécessaire qu'on envoie des partis de différents côtés pour avoir des nouvelles des ennemis , et d^éclairer le chemin qui va de Bohmenkirch à Gûnzburg par Gerstetten.
Le général Desaix prendra position demain à Kônigsbrunn, les flanqueurs de gauche à Aalen.
Je crois que vous pourrez marcher au moins sur deux colonnes.
Heidenheim , le 16 thermidor aD IV ( S août 1796). GODVION SAINT-CYR à MOREAU.
Conformément à vos ordres, citoyen» général, j'ai attaqué hier Tennemi à ses avant-postes sur tout le front de la division que je commande. Le général Laroche commandant mon avant- garde a pris position en avant de Bohmenkirch , et les troupes aux ordres deTaponier ont occuj^ celle où Tarmée de Tarchiduc Charles campait la veille-, on leur a fait dans cette partie- quelques prisonniers tles régiments de Kinski , Waldeck, Manfredini , Anlonio-Esterhazy. Le général Duhesme, qui avait devant lui larrière-garde du général Hotze , a fait une cinquantaine de prisonniers , dont un ofiScier de Szekler ; il est on ne peut pas plus certain que lennemi a reçu un renfort considérable de Tintérieur de l'Autriche, de la Bohême , etc.
Je ne sais pas encore le nom des bataillons que Ton fait inqnter très-haut-, les régiments de cavalerie sont ceux de Modène et Lowenehr. Une personne qui paraît fort instruite des forces de Tennemi, a voulu faire hier un pari considérable que nous serions attaqués avant cinq jours.
Gmûndt, le 18 thermidor an IV ( 5 août 1796).
Hausmann , commissaire du gouvernement près l'armée de Rhin-et-Moselle ,
Au général gouvion saint-cyr.
On ne cesse , citoyen général , de me faire des réclamations aussi vives que multipliées , ppi^r le renvoi des chevaux enlevés dans les communes du départenaeiii du Bas-Rhin , pour le service de Tarmée. Auîoard'hvi que les succès les plus éclatants offrent de nouvelles fit grandes ressources, on ne peut plus, sans injustice, retenir les chevaux de nos mallieureux habitants do Bas-Rhin , qui depuis le commencement de la guerre , n'ont cessé d'être requis pour le service de l'armée. D'ailleurs, en leur rendant les chevaux, on les mei dans le cas de préparer de nouvelles ressources.
Je vous prie donc, citoyen général, k moins que vous n'en ayez un besoin urgent , de donner les ordres pour la restitution et le renvoi des chevaux mis en ré^ quisition sur la rive gauche du Rhin.
Aalen, le 19 thermiiçjç ai^ (Y (6 août 1796). MORÉAU à GOUVION SAIHT-CYR.
J'ai reçu , mon cher général , votre lettre de ce matin j il est possible que le général Hotze n^ait pas changé de position ^^ais il est certain que l'ennemi s'est beaucoup renforcé à sa droite ^ et qu'il paraît vouloir tenir la position de Nordlingen. L'avant-garde du général Delmas a fait une reconnaissance sur Kossingen ^ il y a trouvé le corps de M. Canisius , renforcé des hussards de Szekler et des chevau-légers de Kinski. Heudelet qui la commandait s'est un peu avancé , et a été chargé très-sévèrement •, sa perte est environ de cent quatrevingt-dix hommes^ leJT* régiment de hussards a très-bien fait. Marisy a été blessé de plusieurs câups de sabre.
Préparez - vous à vous porter après - demain entre Neresheim et Tattenhausen , vous appuyant au l||ittenhauser-See. Vous pourrez faire avancer le corps de Duhesme entre Haunsheim et Wittfelingen. Desaix se placera , sa gauche en avant de Lauchheim, et sa droite v^rs vous. Les avant-gardes seront placées entre Kossingen et Dunstelchingen.
Je ne fais pas ce mouvement demain, la réserve étant trop éloignée , et les défilés du côté de Waldhausen étant très-difficiles -, et vous-Aéme serez peut-être obligé de faire avancer quelques troupes.
Heidenbeim, le 20 thermidor an IV (7 août 1796). GOUTTON SAINT-GYR à DUHESME.
En conséquence des ordres du général en chef, tous prendrez demain matin la position qui vous paraîtra la plus convenable \ mais dont la gauche devra appuyer à Haunsheim , et la droite à la Brenz vers Gundelfingen. A^ous devrez avoir un poste vers Wittislingen pour communiquer avec le général Laroche qui en établira un de son côté à Ziertheim. Il sera nécessaire que vous laissiez un petit corps de partisans vers Ulm , jusqu'au moment où les troupes du général Ferîno approcheront de cette place. Uarmée fera demain un mouvement en avant *, le centre se trouvera k peu près â Neresheim , lennemi ayant presque toutes ses forces du côté de Nordlingen.
Aalen , le 20 thermidor an IV ( 7 août 1 796 ).
MORE AU a JOURDAN.
Je reçois à Tinstant, mon camarade, votre lettre du 16 de ce mois. J'ai vu hier le citoyen Latache qui vous a vu depuis qu'elle était écrite. Je lui ai expliqué le
mouvement que j'allais faire pour attaquer le prince Charles , dans toutes les suppositions qui peuvent exister, II parait qu'il renonce à tenir à Nordlingen , il s'en retire et marche vers Donauworth. J'ignore encore s'il tiendra derrière la Wernîlz , ou s'il passera le Danube pour se placer derrière le Lech. Dans les deux cas , je tâcherai de lui livrer bataille.
Les expressions du Directoire sont : « Qu'arrivé sur (1 la Rednitz , vous vous préparerez à rejeter une partie (( des Autrichiens vers la Bohème , dans l'hypothèse où c( ils agiraient encore avec deux corps d'armée sépaa rés : et dans le cas contraire , vous passerez cette ri- <( vière et pourrez entrer en Bavière, et marcher vers « Ratisbonne , en couvrant votre gauche par un corps « d'observation destiné à s'opposer aux forces que l'en- « nemi pourrait envoyer contre vous, et même à vous « avancer dans ce royaume pour y lever des contribu- <c tions. » Il me recommande, en passant le Xiéch, de tenir sur la rive gauche du Danube un corps de correspondance avec vous , et finit par croire que l'ennemi ne fera entrer qu'un corps de troupes du général Wartensleben en Bohème , et que le reste viendra renforcer le prince Charles. C'est également dans cette supposition que je pensais que le gros de votre armée pourrait marcher vers le Danube , après avoir laissé un corps suffisant pour garder les défilés de la Bohème ; mais je vous croyais plus fort que vous n'êtes. Au reste, comme je suis très-persuadé que nous ferons l'un et l'autre tout ce qui dépendra de nous pour battre l'ennemi et nous secourir mutuellement , il faut attendre l'événement et voir les points de retraite de l'ennemi avant de prendre un parti définitif.
Malgré les renforts que le prince Charles a reçus de
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rintérieur du pays , je suis encore aussi fort que lui , même plus en infanterie. Le départ des Saxons non» remet au pair ; car il n'est guère possible qu'il reçoi?e plus de dix à douze mille hommes, k moins que le général Wurmser ne lui en envoie dltalie ; et je suis sûr que Bonaparte lui donnera assez de besogne pour qu il nous laisse tranquilles. Les Saxons s'en vont chez eux, etc.
Aalen, le 20 thermidor an IV (7 août 1796).
REYNIER à GOUVION SAIHT-CYR.
Pemàin 21 thermidor (8 août), les divisions que vous commandez , général , devront prendre les positions suivantes :
Le corps de bataille derrière la rivière de TEgge, la gauche à Neresheim, et la droite àDischingen, détachant un petit corps vers le Tattenhausei^ee. Les flanqueurs de droite devront s'avancer entre Haunsheim et Gundelfingen , détachant, si cela est utile, un corps à Lauingen, et se liant avec lavant-garde vers Ziertheim ou Wittislingen. Il sera nécessaire de laisser un corps ou un parti du côté d'Ulm , et de faire des patrouilles sur le Danube , jusqu'à ce qu'on ait des nouvelles de la marche du général Ferino.
Votre avant-garde devra se placer vers Dunstelchingen , la gauche des postes au château de Razenhausen, et la droite à Ziertheim , communiquant avec les flanqueurs de gauche , et s'appujant sur la gai;iche à Pavant-
garde du général Desaix, vers la route de Neresheim à Nordliogen , à la hauteur de Razenhauseu.
Vous marcherez par la grande route de Heidenheim à Neresheim; sî vous en trouviez une autre sur votre droite, il faudrait en proflter pour marcher sur deux colonnes. Votre corps de bataille devra être resserré , autant qu'il sera possible , sur Neresheim.
Le général Desaix aura sa droi|e A Neresheim 5 la réserve de cavalerie marchera par Gross-Kuchen , vous appuiera, s'il est nécessaire, et se placera entre Aurenheim et Dischingen.
Ce mouvement devra se faire à quatre heures du matin.
Paris , le 25 thermidor aD IV (12 août 1796).
Le DIRECTOIRE EXÉCUTIF OU général eu chefuo^Ekv.
Nous avons appris avec satisfaction , citoyen général, vos succès à Gmûndt, à Aalen et Heidenheim; nous attendons avec impatience la nouvelle de votre sortie des montagnes, dune bataille gagnée par Tarméeque vous commandez près le Danube , et celle des progrès de la marche rapide que les circonstances exigent que nous vous tracions.
Le corps de Wartensleben , qui est opposé à Tarmée de Sambre-et-Meuse, est , suivant le rapport du général Kleber, de 35,000 hommes; les autres données qu# nous avons à ce sujet nous font croire que ce général a
été trompé relativement à ce nombre , et notre opînioa se rapproche de la vôtre à cet égard. Nous savons aussi que vous avez à combattre une armée encore redoutable , cl qui cependant vous est de beaucoup inférieure en nombre. Les principales forces autrichiennes sont dans le Tyrol et dans FEtat de Venise ; elles combattent Tarmée d'Italie. Les rapports que cette armée nous envoie les portent au moins à 60,000 hommes, et les troupes républicaines destinées à les vaincre leor sont de beaucoup inférieures, et dans une situatioa devenue difficile par les maladies occasionëes par les marais de Mantoue.
Le moment est venu de réunir les trois armées de Sambrc-ct-Meuse, Rhin-et-Moselle et d'Italie, et de les diriger de manière à conquérir une paix honorable et permanente; et c'est à vous qu'appartiendra la gloire de dégager la dernière. Déjà des mouvements offensifs de la part de Tennemi Font obligée de lever le si^ de Mantoue et à quitter les bords deTAdige, en évacuant Vérone; elle a pris, il est vrai, une revanche glorieuse sur TAutrichien audacieux , en remportant sur lui une victoire complète à Salo, àLenado, à Montechiaro et Castiglione , près le lac de Guarda , en lui faisant plus de six mille prisonniers , en lui tuant ou blessant deux mille hommes, en lui prenant deux de ses généraux, trente bouches à feu et plusieurs drapeaux. Maislt force imposante de Tennemi et Tordre qu'il a sans doute reçu de tout risquer pour terrasser les républicains, dégager absolumen t Mantoue, et empêcher que le général Bonaparte ne ressaisisse l'offensive , donnent à craindre que l'Autrichien ne remporte encore quelques avantages, d'autant plus désastreux pour nous, que lltalie inquiète est toujours disposée à en proBter d'une
manière également perfide et contraire à nos intérêts. Voici , citoyen général, ce que nous croyons devoir vous prescrire. C'est de battre d'abord complètement l'armée de l'archiduc Charles, de la poursuivre avec acharnement, de passer vivement le Danube et le Lech, de vous emparer de la grande route qui va d'Inspruck à Ratisbonne, et qui passe par Munich, Pfaâenhofen et Neustadt^ d'appuyer votre gauche au Danube vers Ingolsladt, en la couvrant de la petite rivière d'Inn ^ de porter un gros corps sur votre droite, et de le diriger avec la plus extrême célérité sur Inspruck, dont il s'emparera, afin de couper en partie la retraite à l'armée de Wurmser dans le Tyrol. Nous ne nous arrêterons pas à détailler les avantages immenses que présente ce plan, et nous croyons inutile d'insister sur la nécessité de l'exécuter avec rapidité. Ces réflexions se présentent naturellement à votre esprit, et vous en êtes sans doute aussi frappé que nous-mêmes. Nous sommes loin de nous dissimuler les obstacles que son exécution présente -, ils naissent principalement de la difficulté des chemins et de la partie des montagqes que votre droite aura à parcourir : mais vous saurez les vaincre.
Nous vous en faciliterons les moyens, en prescrivait au général en chef de l'armée de Sambre-et-Meuse de passer la Rednitz et de se diriger sur le Danube et vers Ratisbonne, et en invitant le général en chef de l'armée d'Italie à s'avancer lui-même dans le Tyrol. Ces deux généraux agiront, nous n'en doutons pas, avec cette vivacité qui assure les succès , et qui nous a conquis pendant cette guerre l'assurance de notre indépendance et l'estime des nations vaincues. C'est aux trois généraux des armées attaquantes que sont confiés
le sort et la paix future de l'Europe entière, el les destinées certaines de la république : qu'ila agissent, quik fassent encore quelques efforts puissants , et ce but sera rempli.
Neresheim, le 26 thermidor an IV ( 13 août 1796). REYNIER à 60UVI0N SAUIT-GYR.
Le général en chef se détermine à faire marcher larmée, demain (14 août), à neuf heures du matin, pour prendre position dans la Kessel-Thal , en avant de Diamantstein. Votre gauche devra être pour le corps de bataille, à la rivière de Kessel, et la droite vers Luzingen ou Morschlingcn ; Tavant- garde couvrant votre front, la gauche en arrière d'Ober- Bissingen , et s'étendant sur la droite par Berghausen jusqu'à Deissenhofen, communiquera avec le corps de flanquears de droite. Les flanqueurs de droite, commandés par ladjudant-géuéral Houël, et composés du bataillon et des deux escadrons qu il a emmenés avec lui , des eorps qui formaient la division du général Dubesme, renforcés décent soixante-quinze hussards du 11* régiment qui doivent être arrivés , pourront passer par Stauffen, Ballhausen , Riedhausen , ou autres routes que Fadjudant- général Houël choisira, et prendre position i Berkheim ou Schretzheim, ou autres positions propres à observer le Danube. Il pourrait même mettre garnison à Lauingen et Dillingen , pour garder les ponts sur le Danube , et envoyer un parti vis-à-vis Gûn|ibarg|
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afin de s^assurer de Tarrivée du général Ferino. Comtne on ne connaît ni le terrain, ni la position des ennemis, le général en chef s'en remet à la prudence et aux bonnes dispositions de Tadjudant-général Hôuël, qui devra faire son mouvement le plus tôt qu'il sera possible.
Ne connaissant point assez le terrain ni la position de Tennemi, il sera nécessaire de bien reconnaître le terrain, avant de prendre la position. Pour cet effet, le corps de bataille pourra marcher un peu en arrière de l-avant- garde, qui ira d'abord, comme en grande reconnaissance, sur les points qui sont indiqués pour sa position. Je serai sur le terrain et verrai avec vous la position qu'on devra donner au corps de bataille^ il sera nécessaire que Tavant-garde pousse des reconnaissances jusqu'à Hôchstett.
D'après les rapports , il parait que le corps principal de l'armée ennemie s'est retiré derrière la Wemiiz^ la ligne des vedettes passe à Ober-Bissingen et D^oggingen.
Memmingen , le 27 thermidor an IV (14 ao6t 1796).
L'adjudant-général houél au général goiîi?iow .
SAINT-CYE.
Je n'ai reçu ta lettre, mon cher général, qu'à deux heures après-midi , comme j'arrivais de faire prendre position aux troupes de la h^ division et à celles que tu
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m avais précédemment données, la droite à Kaltenburg y le centre k Giengen , et la gauche à Memmingen, de façon à couvrir le flanc de larmée dans la position où je la croyais encore, et soutenir un combat , s'ile&t été nécessaire.
Il est trop tard , et les troupes de la 4* division trop fatiguées , pour que Ton puisse aller plus en avant aujourd'hui ^ mais demain matin , je marcherai vers la position que tu m'indiques , et je t^en rendrai un compte détaillé. Je t'ai écrit hier, pour savoir si c^était à toi oa au général en chef que je devais m'adressera car toimême m'avais dit d'écrire au général Moreau ; je lui ai rendu compte deux fois par jour depnis mon départ. Je te prierai de veiller à ce qu'il vienne an général prendre le commandement des troupes de la 4* division, ou d'en organiser le commandement d'une antre manière, vu que quelques personnes pourraient avoir l'air indécis sur les fonctions qu'elles auraient à remplir.
Je n'ai eu encore aucune nouvelle du général Ferino , quoique j'y aie envoyé plusieurs patrouilles, dont une , entre autres , partie hier matin, n'est pas rentrée; ce qui rend toute la rive du Danube bien suspecte.
Les troupes du général Duhesme sont rentrées trèsharassées, mais en assez bon ordre, et sans être affectées. Elles ont perdu deux pièces de canon , soixante chasseurs du 20", et environ deux ou trois hommes d'infanterie dans la journée du 24; tâche de faire remplacer l'artillerie et les chevaux. J'ai déjà écrit' au général Éblé pour lui dire qu'il était indispensable d'or« ganiser un petit parc à ce corps de troupes, le sien ayant été envoyé à Neresheim.
A la ferme de Hôchstett, le 27 thermidor an IV (14 août 1796).
GOUVION SAINT-CYR à HOUEL.
Avec le corps de troupes que tu commandes, et celui qui était précédemment aux ordres du général Duhesme , tu prendras position le plus tôt que tu pourras entre Berkheim et Schretzheim , de manière à bien flanquer la droite de Tarmée qui appuiera à Morschlingen. Tu pourras jeter des troupes dans Dillingen et Lauingen , pour garder le Danube et principal^ement les ponts qui sont dans le dernier endroit. Tu enverras vers Gûnzburg un parti pour observer la marche du général Ferino , et m'en rendras compte.
Môrschliogen , le 28 thermidor an IV (15 août 1796). GOUYION SAINT-CYR à MORE AU.
J'ai pris hier, citoyen général, la position que vous m'avez indiquée. A cause de la longueur de la marche et de la difficulté des chemins, la gauche de l'avantgarde n'a pu hier appuyer tout-à-fait à la Kessel , mais ce matin ce mouvement a été achevé. Pour les mêmes raisons , les flanqueurs de droite n'ont pu arriver à
leur position ^ la marche était trop forte. Les Français sont arrives avant -hier k Hôchstett, c'est-à-dire le 13 août , le même jour où se donna la fameuse bataille de Hochstett, il y a quatre- vingt-donze ans. La division Taponier est sans pain depuis quatre jours, celle de Duhesme ayant enlevé sur son passage tous les convois.
Amerdingen , le 29 thermidor an IV (16 août 1796). REYNIER à GOUYIOn SAINT-GYR.
Je vous prie , général , de donner les ordres , pour que la division commandée par le général Duhesme, parte sur-le-champ pour aller prendre position derrière Gundelfîngen et GrÔzingen , à Tentrée de la plaine du Danube, et d'envoyer sur-le-champ des reconnaissances sur Gûnzburg, afin de savoir si la division du général Ferino y est arrivée ^ si elle n'y est pas, deux bataillons devront être aussitôt détachés pour aller en garnison à Ulm avec quelques hommes de cavalerie, et garder la lêie-de-pont.
Il sera nécessaire d'observer toujours les ponts de Dillingen et Lauingen , sur le Danube. Ce qui engage le général en chef à faire ce mouvement, c^est qu'il a appris que le prince Charles a entièrement passé le Danube , à Texcepiion d'un petit corps d'armée qu^ garde à Donauvforth ; son quartier-général est à Nordheim, où il y a un camp assez considérable, et des troupes ont remonté le Danube vers Gûnzburg.
La réserve a ordre de venir prendre position à Berkheim ; la cavalerie y cantonnera ainsi qu'à Aitheim et Schabringen .
N** 55 bis.
Paris, le 29 thermidor an IV (16 août 1J^). Le DIRECTOIRE à MORE AU.
Nous vous avons tracé ^ citoyen général, le plan des opérations qui vous restent à suivre , et les derniers événements de Tltalie nous confirment encore davantage dans nos premières intentions.
Le général Wurmser étant réduit à la moitié des forces avec lesquelles il a vainement essayé de reprendre roffensive, et ne pouvant plus tenir campagne qu'en fuyant devant Tarmée victorieuse qui le poursuit, il devient plus instant que votre droite s'avance sur l'Inn, jusqu'à Inspruck et jusqu'à Brixen , où elle se liera avec la gauche de l'armée d'Italie. Vous ne perdrez donc pas un instant pour porter un corps de quinze mille hommes dans cette direction, afin d'intercepter, s'il est possible, tout moyen de retraite à Wurmser, et empêcher qu'il ne communique avec le prince Charles. Pendant ce temps, l'armée de Sambre-et-Meuse marchera sur Raiisbonne, et ses efforts,^ combinés avec ceux de l'armée que vous commandez, doivent nécessairement porter les derniers coups aux impériaux , qu'il ne faut pas se borner à ^harceler, mais qu'il faut attirer dans des affaires plus sérieuse^ et vainôre eu
bataille rangée. Il est sans doate i présumer qu'ils chercheront à éviter un engagement général, afin de fatiguer l'activité des armées républicaines, d'affaiblir en temporisant rinfluence de nos victoires, et d'épargner à TAutriche le sort d'une affaire générale, dont les suites pourraient faire trembler Vienne ^ mais c'est à vous à rompre ce système d'opérations dont la lenteur nous serait funeste, à triompher de l'incertitude même des ennemis , et à mettre dans vos mouvements tant d'audace, de célérité et de précision, qu'ils ne puissent refuser la bataille que Vous leur présenterez, et dont l'issue ne peut que vous être favorable.
Tels sont, citoyen général, les nouveaux succès auxquels vous devez prétendre, et tels sont les ordres positifs que nous vous donnons pour les obtenir. Yons avez pour vous les plus puissants mobiles de la victoire : la confiance que donne la supériorité \ le zèle et le talent des chefs qui vous secondent^ et une bravoure républicaine de la part des troupes.
DilliDgen, le 30 thermidor an IV (17 août 1796).
REYNIER à GOUVION SAIWT-CYR.
Le général en chef a reçu, général, votre lettre. Avant de faire passer le Danube à toute Tarmée, il vent reconnaître les premières positions qu'on pourra lui faire prendre. Pour cet effet, demain matin (18 aoÀt), de fortes reconnaissances devront passer le Danube',
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pour pousser jusqu'à la Zusam. Vous en ferez passer une à Hochstett , à huit heures du matin , qui devra se diriger sur Wertingen et Pfaffenhofeiî 5 et, si elle ne trouve rien jusqu'à la Zusam, pousser des patrouilles qui devront aller jusqu'aux premiers postes ennemis.
Une reconnaissance, .composée de deux régiments de la réserve, passera demain à sept heures du matin ici , et se dirigera par la route d'Augsburg sur la Zusam. Vous voudrez bien donner des ordres pour qu'à six heures du matin il en parte une de Lauingen^ qui se dirigera par Bàumgarten et Burgau.
Les ponts de Hochstett, Blindheim et Munster, doivent être rétablis ; mais pendant qu'il n'y a pas de troupes sur la rive droite, on doit en ôter quelques madriers.
Dilliugen , le 1" fructidor au IV (18 août 1 796). REYNIER à GODVION SAINT-CYR.
Le général en chef a reconnu la position sur la Zusam , et l'armée devra la prendre demain matin. Les divisions que vous commandez, général , devront prendre position : la gauche à la grande route d'Augsburg , derrière Wertingen, et la droite vers Wengen*, l'avantgarde au-delà de la Zusam, dans la position qua vous jugerez la meilleure pour couvrir votre front, à une lieue du corps de bataille ; la gauche à la route d'Augsburg, en avant de Bliensbach. Il sera nécessaire que vous envoyiez un petit corps sur votre droite pour
communiquer par des partis avec le général Ferino, qui est à Mindclheim.
Le corps du général Duhesme devra passer à trois heures du matin le Danube à Laningen , et se diriger par Biiumgarten ou Weisingen sur Wengen. U devra pour cela faire rassurer, s^il .est nécessaire, les chemins par le marais, mais accélérer sa marche, parte quelle sera longue. Vous ferez passer le reste de ?os troupes par Hochstett et le pont de Steinheim, qui n'est praticable que pour Finfanterie. Vous les dirigerez sur Kiklingen, où elles prendront la chaussée d'Augsburg, qu'elles suivront pour arriver à leur position derrière Wer tin gen, et prendront ensuite à droite. Votre avant-garde pourrait passer de très-bonne heure à Blindheim, avant le général Desaix.
Le général en chef vous invite, général, à donner des ordres bien précis et sévères pour empêcher le pillage, les contributions levées particulièrement, et les vols qui se commettent, en achetant en numéraire et payant en mandats. Il est nécessaire de faire sentir aux troupes qu elles s'ôtent par cette conduite toutes les ressources que nos conquêtes doivent procurer a Farmée, et déshonorent les armes françaises, etc.
Dillingen, le 2 fmctidor an lY (19 août 1796). REYNIER à GOirVIGN SAIHT-CYR.
Demaih 3 fructidor (20 août), à dix heures du matin , les troupes que vous commandez , ' général ,
devront partir de leur position actuelle pour aller prendre position sur les hauteurs derrière la Schmutter, la droite au bois qui est cintre Eisenbrechtshofen et Egelhofen, et la gauche à Langenreichern^ Le corps de flanqueurs de droite pourra se placer entre Egelhofen et Adelsried, et s'éclairer jusqu'à la rmite d'Ulm à Augsburg. L'avant-garde devra border le Lech , depuis Waltershofen , qui est le point de gauche, jusqu'à Langweid, et garder, par sa droite, la plaine, depuis le bois de Langwied ji^squ'à Gablingen. Votre corps de bataille pourra suivre la grande route d'Augsburg : les uanqueurs de droite suivront une route de traverse.
Aussitôt qu'on arrivei^ à la position, il sera nécessaire de faire partir de fortes reconnaissances, qui, si cela est possible , passeront le Lech au gué.
Extrait du Mémoire sur la Campagne de 1796 , par le maréchal Jourdan, page 312.
Dillingen, le 3 fructidor an IV ('20 août 1796). MOREAU à JOURDAN.
Nous avons passé le Danube, mon camarade; larmée prend aujourd'hui position sur le Lech. Le prince Charles paraît se diriger vers Ingolstadt, ce qui me fait croire qu'il pourrait renforcer momentanéiiieKit M. de Wartensleben pour nous attaquer : je ne lui en
donnerai pas le temps; je le snivrai s^ns relâche. Nous n'avons pas passé le Danabe à Donaawôrth, faute de pontons; le pont de cette ville était brûlé; nous avons été forcés de revenir passer le fleuve sur les ponts de Hockstett , Dillingen et Lauingen.
Le corps de Fcrino me joint demain.
On nous a dit que vous étiez à Amberg, et que vous avez eu un succès sur Wartensleben. Si ▼ousapprenex que le prince Charles a renforcé Wartensleben, je pense qu'il ne faut pas vous compromettre; il vaut mieux perdre quelque terrain qu'une bataille. Je* vous assure que je ne donnerai aucun relâche aa prince Charles, et il ne pourra pas beaucoup s'écarter de moi ; mais mon retour vers Dillingen et Hôchstctt, et la marche pour rejoindre le Lech, lui en a donné trois ou quatre sur moi.
J'attends de vos nouvelles avec impatience*
Extrait du Mémoire sur la Campagne de 1796, par le maréchal Jourdan, page 3 14.
Le 5 fructidor an IV (22 août 1796).
JOURDAN à MGREAU.
J'ai reçu cette nuit, mon camarade, Yotre lettre du 3 courant (20 août). J'étais déjà prévenu* qne le prince Charles avait passé le Danube àlngolstadt , avec
vingt mille hommes , et qu'il marchait pour m'attaquer. Le général Bernadotte, qui commande un corps détaché sur ma droite, pour couvrir mes communications avec Nûrenberg, et qui est à Deining, en avant de Neumarkt, s'attendait à être attaqué hier ou aujourd'hui. Je n'ai point reçu de ses nouvelles. J'ai pris position hier sur la rive droite de là Naab, en présence de l'ennemi qui est sur ta rive gauche^ je vais examiner ses mouvements, mais ne l'attaquerai pas avant de vous savoir plus rapproché de moi, et je m'estimerai fort heureux de ne l'être pas moi-même. Vous sentirez qu'il est pressant que vous marchiez en avant; car si le prince Charles a la facilité de battre Bernadotte, il pourra se porter ensuite sur nos derrières , s'emparer des défilés qui sont sûr mes communications , et mettre l'armée dans un grand embarras. Je ferai cependant tout ce qui dépendra de moi pour éviter ce malheur ; mais hâtez-vous de m'envoyer du secours, car l'armée du général Wartensleben est seule au moins aussi forte que celle que je commande.
Mark-Biberbach, le 4 fructidor an IV (21 août 1796). REYNIER à GOUVION SÀINT-CYB.
D'après les dispositions arrêtées par le général en chef, les divisions que vous commandez, général, devront prendre demain (22 août) position derrière le Lech et la Werlach , la gauche vers Westheim , et la
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droite du corps de bataille à Wellenbarg. Votre avaatgarde devra se placer d^abord sur le Lech, en avant d'Âugsbnrg, et s'emparer des deai: ponts sur cette ri'* vière; elle poussera, s'il est possible, et si elle n'éprouve pas trop d'obstacles, jusqu'à Friedberg, et s'établira de manière à couvrir votre front et à correapondre par sa droite avec celle du général Ferino, commandée par le général Âbatucci. Il sera nécessaire que cette avantgarde laisse quelques petits postes sur le Lech, jusqu'à ce que le général Desaix les ait fait remplacer, ou que l'ennemi se soit retiré.
Vous ferez occuper la ville d'Augsburg par un bataillon et cinquante hommes de eavaleprie que vons choisirez , ainsi que le chef, de manière qu'on puisse être assuré que la police règne dans la ville, et que p^ sonne n'entre sans permission. L'awint-garde pourra tourner la ville, à moins d\s quelques obstacles que je ne connais pas.
Le mouvement devra se faire à deux heures du matin ; l'avant-garde suivra la grande route d^Augsburg; votre corps de bataille devra marcher par Gablingen, Batzenhofen et Deiserdingen, de manière à n'être pas vu par l'ennemi , si c'est possible ; parce qu'il, est important de lui déguiser ce mouvement. Pour la même raison , il serait bon de laisser dans le camp que vous quitterez quelques détachements, qui allumeront les mêmes feux qui l'auront été cette, nuit.
Augsburgj le 6 fructidor an IV (23 août 1796), REYNIER à GOUVION SlINT-CYR.
D* APRÈS les dispositions ordonnées par le général en chef, les troupes que vous commandez, général, devront partir demain matin (24 août) pour attaquer les ennemis sur le Lech et à la partie de Friedberg. Le général Ferino doit passer le Lech entre Haunstetten et Unter - Frauenhof , porter sa droite sur Kûssing ou Moring , et attaquer la gauche des ennemis entre le Lech et la Paar, afin de marcher sur Ottmaring et'Kabringen, pour gagner la route de Munich. Vous ferez forcer le passage' du Lech à Ablass^etsmx ponts? de Lechausen et Hochzoll, ou préférablement aux gués que vous découvrirez ; . vous ferez ensuite r^ttac[iie de Friedberg de la manière que vous jugerez la plus convenable. Il serait peut-être préférable de joindre voire effort à celui du général Ferino, d'autant plus que la position de la droite des ennemis est très-bonne.
Vous aurez à votre disposition la réserve qui esté Kriegshaber \ j^ Técris au général Bottrcier^ret lui disr de la faire rasseâibler demain , à trois heures du matin, dans la plaine , derrière Ober-^Hausen , où vous lui ea*verrez les ordres/
Vos troupes pourrons passer UrWertadb 'aux potirt» d'Ober-Hausen , Pfersee et Goggingen» <
Le mouvement detra^ètre &it de mahière qa<$' VddÊr
min. iur jeus caloimei. Fane lar cette raoïe, et
Tnitre i zaacfae ie la Paar.
n ^n a«*ces5aire que toos biwirm ici la pwiîw pii T «t . et ane prie de police a Friedbcf]g.
Extrait da Jiémaire mr la Campag^ de 1796, pv le maréchal Jociiuï, page 331.
Aoçlrars, le » frvdiii» a IT (35 soie 1796). XOIKAU à JOCS1U5.
J'ac reça, mon camarade, TCitR IcCtre da 5. Une marche rétrograde qae j'aoraû £dte sur Ingolstadt, par la rive gauche da Danobe. ne toos aurait pas d^agé, comme celle qae j'ai faiie àur le Lerii, d^aatant pfau que j en avais Tordre potûdf da Directoire.
J'ai forcé à gué le Lech, et je voas assure que cela était difficile. La preuve en est dans notre nombre de noyés plus considérable que celai de taés et de blessés, dans le combat qu'il a fallu liirreran corps de Latoor, qui gardait ri*tte rivière et la position de Friedberg. B a été complètement battu et dispersé. Noos loi avoas pris dix-huit pièces de canon au moins, on en tronte encore dan.s les bois, et environ deux mille prisonniers.
J'attends de vos nouvelles avec impatience. Je soii persuadé que vo résisté à Tefifort
voulait fai Le prinee QmAi
rapport de cette affaire , parce que c^est vous qui Pavez dirigée, et que tout s^est passé sous vos yeux.
Augsburg, le 8 fructidor an IV (25 août 1796). REYNIER à GOCJVION SAINT-CYR.
Demain (26 août ) , à cinq heures du matin , le corps que vous commandez devra partir, pour prendre la position suivante : le corps de bataille, la droite à la Paar, entre Perenbach et Walxhofen, et la gauche vers Mai nbach, derrière Tétang d'Ainhershofen. Votre avant*garde devra se placer sur la route de Ratisbonne , en avant de Kûhbach et de Winden ^ elle s'étendra sur sa gauche pour garder la gorge de la Paar, et communiquer vers GoUingkreut avec lavant-garde du général Desaix. Il sera aussi nécessaire que cette avant-garde garde la route d'Aicha à Munich , ou que VOUS détachiez de votre droite un ^etit corps qui se placera entre Klingen et Pûtzenhofen , pour communiquer avec le général Ferino, qui sera sur la route d'Augsburg à Munich.
Vous enverrez des partis un peu forts sur les routes dlngolstadt, Ratisbonne et Pfaffenhofen. Ils devront pousser jusqu'aux premiers postes des ennemit, et prendre des informations sur leur retraite.
P. 5. Vos troupes devront marcher sur la route de Ratisbonne, et s'il est possible de trouver un autre che-
min, sur deux colonnes. Tune sur eette route, et Tautre à gauche de la Paar.
Il sera nécessaire que vous laissiez ici la garnison qui y est , et une garde de police k Friedbei^.
Extrait du Mémoire sur la Campagne iie 1796, par le maréchal Jourdain, page 331.
Aagiburg, le 8 fractidor an IV (25'aoùt 1796).
MGREAU à JOURDAlf.
J'ai reçu, mon camarade, votre lettre du 5. Une marche rétrograde que j'aurais faite suringolstadt, par la rive gauche du Danube, ne vous aurait pas d^gé, comme celle que j'ai faite sur le Lech, d'autant plos que j*en avais Tordre positif du Directoire.
J'ai forcé à gué le Lech , et je vous assure que cela était difficile. La preuve en est dans notre nombre de noyés plus considérable que celui de tués et de blessés, dans le combat qu'il a fallu livrer au corps de Latour, qui gardait cette rivière et la position de Friedberg. B a été complètement battu et dispersé. Nous lui avons pris dix-huit pièces de canon au moins , on en trouve encore dans les bois, et environ deux mille prisonniers.
J'attends de vos nouvelles avec impatience. Je suis persuadé que vous avez résisté à l'effort que l'eiuienii voulait faire contre vous. Le prince Charles avait mené
à Wariensleben dix bataillons et un ou deux r^imènts de cavalerie ; le reste de son armée était resté à Ingolstadt , Rhaia , Friedberg ^ Landsber g , et près des montagnies du Tyrol.
En forçant Latour qui était au centre , j'ai rompu la communication des corps de Gondé, Frohlich et Wolf.
Nos avant-postes sont à quatre ou cinq lieues de Munich; j'y marche pour empêcher qu'il ne garde risar. Le princfe Charles va me revenir, et cela vous mettra à même de reprendre votre marche vers Ratisbonne. L'électeur de Bavière demande à traiter 5 ce sera encore douze mille hommes de moins.
Ci-joint le bt^lltetin du chef dfe Tétat-iHàjor au général Ernouf. Le corps de Ferino marche droit à Munich ; le reste de l'armée marche par la route de Ratisbonne , la gauche vers Meuburg , la droite à la route de Munich.
Aicha , le 9 fructidor an IV ( 26 août 1 796} .
REYHIER à GOUVION SAIKT-CYR.
Demaiiî (27 août) , à cinq heures du matin, les troupes que vous commandez devront se mettre en marche ; la gauche du corps de bataille devra s'appuyer à la Paar vers Schrobenhausen , derrière la Weilach, et la droite à Autenzell.
Votre avant-garde devra occuper Hohenwairt, Geblerbach , Gertshausen , Holerzell et Alberzell , et piMisr
PIÈCE
ser des partis sur les routes de Ratisbonne el Plaffenhofen.
Il sera nécessaire d^envoyer quelques patrouilles poor communiquer avec la gauche du général Ferino, qui sera sur la Glon.
Extrait du Mémoire sur la Campagne de 1796, par le maréchal Joubdan , page 309.
Paris» le 12 fractidor «n IV (29 août 1796).
Le DiRECToniE EXÉCUTIF OU général jourdah.
Nous apprenons, citoyen général , les succès de ^i^ mée que vous commandez , avec une satisfaction qui croit avec le prix des moments et Tespérance que nom avons d'avantages décisifs. U est en effet bien important que Tennemi ne se retire pas dans la Bohème, où vous devez tâcher de le rejeter avant qu^il ait essayé une, défaite en bataille rangée. Si vous n'obteniez immédiatement cet avantage , les difficultés que présente rentrée de la Bohème , jointes à cette espèce de confiance apparente, ou plutôt au désespoir de ses pertes, qui a engagé Tennemi à vous attaquer à Amberg, pourraient ralentir la vivacité de vos opérations, et balancer plus long- temps le sort décisif de la campagne. Vous sentirez cependant avec nous , citoyen général , que nous ne devons pas seulement avoir pour objet de nous maintenir au sein de l'empire germanique; mais qall
faut frapper la maison d^ Autriche de coups si violents, qu'elle ne puisse voir sa conservation que dans la paix , et qu'elle se décide sur-le-champ à la recevoir à des conditions équitables, dans lesquelles les intérêts, la gloire et la générosité de la république seront conciliés.
Vous ne pouviez sagement prendre un autre parti que celui que vous adopter, de marcher avec toutes vos forces contre Wartensleben , tant qu'il ne divisera pas les siennes ; et il n'est pas à présumer qu'il j^afiaiblisse par des détachements considérables, pendant que vous le presserez d'aussi près. S'il fait sa retraite sur le Danube, malgré vos tentatives pour l'en écarter, après l'avoir battu, vous dirigerez un corps imposant sur Ratisbonne par un mouvement rapide et dérobé, afin d'empêcher sa jonction avec le prince Charles, pendant que vous ne cesserez de le harceler dans sa marche. Mais s'il est précieux, dans cetle supposition, d'isoler les deux armées ennemies, il ne l'est pas moins, pour le général M oreau et pour vous , d'augmenter votre supériorité sur chacune d'elles, en opérant la jonction sur vos deux ailes. Etant ainsi appuyé par sa gauche, le général Moreau pourra se prolonger plus facilement sur le Lech, pour hâter l'occupation de la Bavière par les armes delà république, et nous avons la confiance que vous unirez vos efforts pour reproduire en Allemagne les événements d'Italie ; car, nous vous le répétons, ce n'est pas assez dans la position où nous sommes de faire plier l'ennemi , il faut le battre complètement et le disperser.
ScbrobenhauMii, le 12 fractiJor an IV (29 août 1796).
REYIIIER à GOtJVrOIf SAIlfT-CYR.
Demâih (30 août), à cinq heures du matin, le corps que vous commandez devra se mettre en. marche pour prendre la position suivante : le corps.de bataille derrière Pfafienhofen , appuyé au ruisseau de KleiD*Ilm, et la gauche au bois, entre Reichertshofen et Gunders* ried. Votre avant-garde devra se placer derrière Tan , sur le chemin de Pfaffenhofen àFreisingen, et fournir des postes sur sa droite jusqu^àHohen-Kammery et sur sa gauche jusqu'à Kônigsfeld et Pûcherfriod.
Vous pourrez marcher sur deux colonnes : Tune passera par Weilbach , et de là , suivra la route de Pfaffimhofen par Maria-Zell et Gertshausen; et Tautre suivra la grande route jusqu'à Weidhofen, où elles prendront la route de traverse.
Le général Moreau sera a Pfafienhofen.
Geisenfeld, le 14 fructidor an IV (31 août 17%). REYNIER à GOUVION SAINT-CYR.
Le généiwl en chef vous donnant , général , pendant le mouvement de demain (1®^ septembre), le commandement supérieur sur les troupes de Taile gauche qui restent de ce côté-ci du Danube , sous les ordres du général Beaupuis, ainsi que d'une partie de la réserve , je vous adresse, général, copie des instrucliani que j'ai envoyées aux généraux Desaix et Bourcier. Voici la position des troupes <lu général Beaupu»: la 62^ demi-brigade en arrière de Geisenfeld 5 la 97", un bataillon à Vohburg , et deux en ayant^rde à Schwaig, sur la route de Neustadt , avec le 17* régiment de dragons. Le général Beaupuis a de plus une compagnie d'artillerie légère.
Bôrnbach , le 1 5 fructidor an IV (1 " septembre .1 796 ). REYNIER à GOXJVION SAINT-CYR.
Après avoir «u beaucoup de peine à réveiller le général Desaix, je lui ai parlé. D'après son rapport, l'ennemi lui a présenté des forces assez considérables^, ainsi
qu au général Delmas. Ds ont été bien repousses ; mais on ne peut pas encore assurer qu'ils ne reviendront pas a la charge demain ou après. II serait toujours bon que le général Saint-Gyr étendit la gauche de son corps de bataille jusque derrière Gundersried, dans la trouée que laisse le bois. Son avant*garde doit toujours faire son mouvement sur sa gauche , et un^etit corps s^avancer sur WoUenzach,
Le général Desaix aura sans doute des nouvelles plus sures des ennemis.
Pfiifrenhofen , le 17 fructidor «n IV (3 septembre 1 796). REYKIER à GOUYIOlf SURT-CTR.
Le général en chef a reçu, général, votre rapport qui est très-satisfaisant, surtout si on peut s'établir sur la rive droite de l'Isar, et se maintenir dans cette position : mais nous ne pouvons pas dégarnir dans ce moment notre corps de bataille , et il sera essentiel que vous rameniez les troupes que vous en avez tirées. Le général Ferino a ordre de renforcer le corps du général Jordi , et de le placer à Freisingen. Vous y laisserez les troupes que vous avez actuellement, jus(|u'à ce que celles du général Ferino soient bien établies , et vous les ferez ensuite rentrer à leur position. H sera nécessaire que vous fassiez un peu avancer la droite de votre avant-garde, pour qu'elle se lie bien avec la gauche du
corps qui sera à Freisingen^ elle de?ra être au moins à Palzing.
Le général Delmas n a pas encore pu attaquer la tète-de-pont dlngolstadt.
Pfaflenhofen, le 18 fructidor an IV (4 septembre 17%).
REYNIER à GOUVION SlIKT-CYR.
Demain (5 septembre), à sept heures du matin , les troupes que vous commandez, général, devront prendre une position plus avancée. La gauche de votre corps de bataille devra s^appuyer à Film et à la grande route vers Starzhausen , entre Kônigsfeld et Attenhausen; sa droite sera au bois derrière Ober-Lauterbach. Votre avant-garde devra se placer sur la route de Mainburg et sur celle de Moosburg, afin de pouvoir établir des postes sur les points d'Ober-Mettenbach, Ober-Embsenbaçh, Larsbach, Osterhausen et Herrnkirchen.
Vous ferez, s'il est possible , marcher votre corps de bataille sur deux colonnes : Tune rejoindra la grande route vers Reichertshofen , et la suivra jusqu^à sa nouvelle position*, l'autre marchera par la grande route, et suivra le chemin de traverse par Wollenzach. Les corps que vous avez laissés sur Freisingen pourront nous rejoindre demain en prenant la route directe sur WoUen-» zach , d'où on les replacera dans les positions qu'ils devront prendre.
Pour prendre cette position, Tenneitii devra être
chassé d'Ober-Lautcrbach et enrirons; vous ponnes
faire vos disposilions de manière à ce qu'il soit repoussé
vivement.
PfiifienhofeD , le 19 fitictidor an IV ( 5 septembre 1796). REYr^IER à GOUVION 8AINT-CTR.
Les troupes que vous avez sur Freisingen n'étant pas relevées, vous ne prendrez pas une position aussi avancée que celle qui vous avait été indiquée hier. Vous placerez seulement votre corps de bataille derrière le ruisseau de WoUenzach; la droite derrière WoUenzachi et la gauche à Tllm , à Kônigsfeld. Votre avant ^garde ne poussera qu a Unter-Mettenbach, Rotteneck, Qber- Lauterbach, Larsbach , Osterhausen et Gschwend, en communiquant par des patrouilles avec Freisingen,
Les troupes que vous avez à Freisingen devjront rejoindre à WoUenzach, et passer par les cheminsqui suivent à peu près le front qu'occupait; votre avantgarde.
Le village deLauterbach étant occupé par l'ennemi, c'est sur lui que devra se porterla force de votre avant-
garde.
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Wolnach, le 20 fructidor an IV (6 septembre 1796).
REYNIER à GÔUVION SAINT-CYR.
DEMiiDi ( 7 septembre ) , à six heures du matin , les troupes que vous commandez,, général, devront se mettre en mouvement, ppur prendr,e une nouvelle position. Votre corps de bataille devra appuyer sa gauche vers rilm, à Ober-Zell , se prolonger sur le plateau derrière leruisseaudelVle,ttenb<ach, quitter le plateau vx boi3quiestentreOber-MettenbachetRottenieck, occupée le plateau qui est derrière Ober-Lauterbach.. On devra s^occuper de reconnaître bien^ les communications de la droite à la gauche et des deixière^,^ il faudra aussi établir quelques nouveaux passages sur le ruisseau de Rotteneck et Lauterbach.
Votre avant-garde devra marcher sur Mainburg, en chasser les ennemis, et prendre positiop. derrière FÂbens :, la gauche de ses postes devra être à Hauns** bach, QÙ est la droite de la vaut-garde du. général De-* saik \ leur droite entre Kirchdorf et Haslbach.
L avant-garde ne devra partir qu'entre sept ot huit heures du matin ; elle enverra des pactis pour comH muniquer avec les troupea du généraliFecino sur Freivsingen et Moo&burg.
Le général en chef s'établira à Geiseufeid.
N* 73 his.
Paris, le 23 fractidor an IV (9 leptembre 1796).
Le DIRECTOIRE EXÉCUTIF OU général moreau.
Nous vous avons prescrit, citoyen général, par notre dernière dépèche, de poursuivre votre hiarche dans la Bavière , et de dissiper les corps que le prince Charles a laissés devant vous ; nous pensions alors que rarmée de Sambre-et-Meuse se maintiendrait sur la Rednitz, et qu'elle se trouverait bientôt dégagée, par la nécessité où Tennemi se trouverait réduit de reporter ses principales forces contre Tannée de Rhin-et-Moselle. L'événement n'a pas justifié nos espérances; et les circonstances ayant changé , nous avons adopté des dispositions nouvelles.
L armée de Sambre-et-Meuse se retirant sur la Lahn, et ayant cédé quelques avantages k Pennemi près Wurtzburg, il est à présumer qu'il s'attachera à profiter de la supériorité momentanée quMl a obtenue snr elle, et qu'il la suivra dans sa marche rétrograde. Noos sommes d'ailleurs informés que des troupes autrichiennes ont été retirées du Tyrol pour remplacer, sans doute devant vous , partie de celles qui ont passé le Danube ; ce qui confirme que le prince Charles donnera la plus grande suite à son mouvement dans la Franconie. Il est donc nécessaire de s'opposer à ce dessein par une mesure autre qu'une diversion dans
la Bavière , et d'opérer contre lui une réunion de forces telle qu'elle puisse rétablir l'offensive sur tonte la ligne d'opérations. Nous vous prescrivons en conséquence , citoyen général , de marcher sur-le-champ sur les derrières du prince Charles entre la Rednitz et le haut Neckar, et de prendre avec vous toutes les troupes qui ne seront pas strictement nécessaires pour contenir celles qui ont été laissées en Bavière. Vous établirez une communication sûre entre le corps qui gardera le Lech et celui que vous conduirez au secours de l'armée de Sambre-et-Meuse ^ et vous agirez avec une telle célérité (dans la direction que ses mouvements ultérieurs vous indiqueront ) , que les subsistances et les communications du prince Charles se trouvent interceptées, et que, menacé immédiatement sur ses derrières , il soit forcé de s^arrèter. Le général Beurnon ville marchera de son côté , avec un renfort tiré de l'armée du Nori Aussitôt que par ce mouvement combiné vous serez en mesure de livrer bataille à l'ennemi , nous sommes convaincus que la situation des choses changera.
Le 24 fructidor an IV (10 septembre 1796). REYNIER à GOUVION SAINT-CYR.
Le général en chef me charge , général, de vous écrire de révoquer les ordres que vous pourriez avoir donnés pour détruire les magasins de Pfafienhofen \ il
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y a apparence que nous reviendrons en profiter. Gela ne doit pas empêcher d'emmener le plus quil sera possible sur les voitures qu'on a dû rassembler-, si on détruisait quelque chose , ce Yie devrait être que la farine.
GeÎMnfeld, le 24 fructidor an IV (10 teptembra 1 796).
REYNIER à DESAIX.
Vous voudrez bien , général , rassembler le 24 à Ncuburg les troupes qui forment Tavant-garde du général Decaen , plus une demi-brigade et xip. régiment de dragons , après avoir fait remplacer par d'autres troupes Vavant-garde qui est sur la route de Neustadt. Le 25 (11 septembre), à trois heures du matin, les troupes qui seront restées à votre corps de bataille vers Geisenfeld , prendront la route d'Ingolstadt par Menching et Stimm. Elles suivront ensuite celle de Neuburg, et se placeront entre cette ville et Zell, jusqu'à ce que Pavant-garde soit retirée à Geisenfeld. H conviendra même de laisser quelques troupes i Geisenfeld, jusqu'à Parrivée de Tinfanterie. L avant-garde renverra , dès trois heures du matin , une partie de son infanterie pour garder les défilés qui sont sur les derrières, et commencera sa retraite à neuf heures du matin , sur Geisenfeld, où elle se placera derrière la rivière dUm, à gauche de la ville , et y restera jusqu'à ce que Tavantgarde y soit arrivée. Elle commencera alors à se retirer,
et se dirigera sur Menching, où elle se placera, ainsi qu'à Pûchl, derrière la Paar. Il sera nécessaire que, pour déguiser ce mouvement auX; ennemis , les avantpostes de cavalerie restent dans leur position sur la route de Neustadt^ avec un parti de cavalerie, aussi long-temps qu'il sera possible, si l'ennemi n'attaque pas, et même jusqu'à la nuit.
Le général Delmas restera le 25 dans la même position devant Ingolstadt, et continuera ses dispositions, comme si l'oiï voulait attaquer la tête-de-pont. Il pourrait même jeter quelques obus dans la ville pendant la nuit du 24 au 25 (du 10 au 11 septembre). Le ^6, votre avantgarde rejoindra le corps d'armée par Neuburg, de l'autre côté du Danube^ le général Delmas retirera ses troupes de devant Ingolstadt, et les placera entre Lichtenau et le Danube, pour garder les routes qui conduisent à Neuburg, jusqu'à ce que l'armée ait passé le Danube : on déterminera après la marche qu'il devra suivre, pour rejoindre avec toutes ses troupes la gauche de l'armée. #
Vous passerez, général, le 25, vers midi, le Danube à Neuburg avec les troupes que vous y aurez rassemblées le 24; vous marcherez sur Eichstâdt, pour en chasser le petit corps ennemi qui y est. Vous le pousserez aussi loin qu'il sera possible , et enverrez des par- % tis pour chasser ceux des ennemis qui courent ce pays. L'armée passera le Danube le lendemain ^ vous pousserez ensuite plus loin vers la roule de Nûrenberg.
Les équipages et parc d'artillerie devront partir de Geisenfeld le 25 à deux heures du matin pour Neuburg, et marcheront par Reichertshofen sur Neuburg. •
Deux régiments de cavalerie et une compagnie d'ar-
tillerio légère de la réserve , se rendront cette naît à Feldkirchen , près Neuburg; vous pourrez en disposer pour les placer sur la rive gauche du Danube, pour couvrir votre ilanc droit pendant votre marche.
GeiscDfeld, le 24 fructidor an IV (10 septembre 1796).
RËYNIEB à GOUVION SA1NT«CTR.
Le corps que vous commandez, général, devra partir demain 25 ( 11 septembre), à deux heures du matin, pour faire une contre-marche sur Neuburg, et prendre position, la droite à Rohrenfels, et la gauche à Feldkirchen. Le corps de bataille marchera sur deux colonnes ^ celle qui forme la droite passera Film à Weilenbach, se dirigera par Gambach sur Borenbach, passera la Paar à Freihausen ^ de là à Hohenried, Brunnen , Berg-im-Gau et Wagenhofen ; Fautre colonne, qui sera composée de la gauche du corps de bataille, passera par Greisenfeld , Reichertshofen, Weichering et Zell. Après avoir passé la Paar à Reichertshofen et Freihausen, ces troupes s arrêteront et prendront position derrière cette rivière \ elles y feront une station de trois ou quatre heures, jusqu^à ce qu'elles apprennent l'arrivée des avant-gardes à Geisenfeld, derrière Tllm. Elles suivront ensuite le chemin indiqué ci-!-dessus. Le corps de bataille laissera une arrière-
garde derrière Geisenfeld , jusqu a l'arrivée de Tinfanterîe do Tavanl-garde.
Les avant-gardes renverront, dès deux heures du 'matin, une partie de leur infanterie aux défilés les plus importants sur leurs derrières, laisseront leurs postes établis jusqu'à la rentrée des découvertes , et partiront à neuf heures du matin pour Geisenfeld et Weilenbach, en laissant leurs postes de cavalerie et des partis de cavalerie à leur ancienne position , pour que Tennemi ne sliperçoive pas, s'il est possible, de ce mouvement. Cette cavalerie rejoindra ensuite ; mais si l'ennemi ne fait aucun mouvement, elle restera jus* qu'au soir. Après avoir fait une halte derrière Geisenfeld et à Weilenbach, l'avant-garde marchera à Reichertshofen et Bôrenbach, où elle s'établira. Cette marche de l'avant-garde devra être faite avec beaucoup de prudence , pour ne laisser aucun corps exposé aux entreprises de l'ennemi sur ses derrières.
Les voitures d'équipages et de toute espèce devront partir à minuit, et passer par Weilenbach , Bôrenbach, Schrobenhausen, Berg-ira-Gau et Wagenhofen , où elles se rassembleront.
Le parc d'artillerie devra suivre la mène roufe que les équipages.
Il est nécessaire de faire connaître aui» troupes que cette contre -marche n'est point une i^traite, mais qu'elle est nécessaire pour nous emparer d'Ingolstadt , et se porter sur les derrières de l'armée du prince Charles.
Vous donnerez les ordres nécessaires pour qu'on détruise, autant qu'il sera possible, les magasins de PfaffenhoflFen , et qu'on mette le feu à ce qui est encore dehors. S'il y a du pain de confectionné, on devra le
transporter à Freiliausen, pour qu'il soit distribué aux troupes pendant leur halte.
Le général en chef sera demain à Neuburg.
Neuburg, le 25 fructidor an IV (11 septembre 1796). MOREAU à JOURDAM.
Tki reçu, mon camarade, avec bien du plaisir, votre lettre du 18 de ce mois ; je vous croyais, d'après les rapports des gazettes et ceux des Autrichiens , trèsmaltraité, et vous me faites part d'un désavantage, à la vérité, mais qui me tranquillise bien.
Après avoir battu M. Nauendorf, qui est venu se joindre à M. de Latour pour m'attaquer, coûte qui ( oûte, je me disposais à marcher sur Ratisbonne, lors»^ que j^ai appris par des rapports d'Anspach que vous aviez été forcé à Wûrtzburg. Le plan de l'ennemi , que j'ai vu parfaitement , de me laisser aller en avaut tant que je voudrais, mais de me faire une guerre de derrière vraiment désolante, surtout pour nos munitions, tant du côté du Tyrol que par Ellwangeu, Nôrdlingen, et puis la longueur du mouvement pour vous dégager, la place dlngolsladt que lenncmi tient et que nous ne pouvions assiéger (ce qui lui donnait un débouché sur mes derrières ) , m'ont déterminé à passer le Danube à Neuburg, à jeter un corps considérable aux ordres de Desaix sur Nûrenberg, et même plus loin , si cela est
possible, à me tenir avec Taraiée en observation pour assurer la marche de ce corps , la droite au Danube entre Neuburg et Ingolstadt. Cette position ue sera point fixe, mais pourra varier selon les circonstances. Si cela réussit , vous serez en état , avec les renforts qu'on vous enverra sûrement de l'armée du Nord, de remarcher. Je crains bien qu'on ne pousse dps partis jusqu'à Kehl; j'ai donné l'ordre à Scherb de se jeter dans le camp retranché, qui est bon. Je lui envoie quelques troupes de renfort.
En un mot, mon camarade, je vais faire mou possible pour vous mettre en état de reprendre l'offensive, et me préserver de l'ennemi que j'ai de tous les côtés.
L'ennemi a encore de cette armée, contre vous, quatorze escadrons de cavalerie pi en a renvoyé quinze avec M. Nauendorf. Il avait tiré d'ici seize bataillons dont huit de grenadiers, très-faibles ; il en a renvoyé dix. II nous est arrivé depuis, six escadrons du régiment de Modène, venant de Vienne.
Donnez-moi souvent dé vos nouvelles par la rive gauche ; j'enverrai souvent des courtiers au gouvernement, et chaque fois j'en ferai partir un de Strasbourg pour vous.
Bach, le 28 fructidor an IV (14 septembre 1796).
A onze heares dn soir.
U adjudant'général demont au général moreau ,
à Neuburg.
Citoyen général , après vous avoir quitté, je me suis dirigé vers Pôttmess, pour m'informer de ce qui s'y était passé. J'ai rencontré avec la plus grande surprise le 3° bataillon de la 21* demi-brigade, qui m'a dit avoir reçu l'ordre de son chef de brigade de se retirer sur Neuburg. Ayant interrogé ce chef de bataillon sur ce qui s'était passé à Pottmess , il me dit que les troupes qui y étaient avaient été repoussées et obligées de se retirer vers Rhain, ce à quoi je n'ai pu ajouter foi»; je lui ai ordonné de faire halte et de prendre position entre Wagenhofen et Rohrenfels. Après, j'ai continué ma route pour avoir des renseignements plus sûr§. Étant arrivé à Ehekirch, j'ai appris que les hussards et les deux premiers bataillons de la 21 * étaient partis pour Buch; m'y étant transporté, le colonel du 9* de hussards en a fait le rapport que je vous envoie.
Neubui^, le 29 fructidor an IV (15 septembre 1796). REYNIER à GOUVION SAINT-CYK.
Demain (16 septembre), à la pointe du jour, aussitôt que les troupes que vous avez sur ZeH , auront été relevées par celles du général Sainte -Suzanne, et que celles du général Desaix arriveront, vous devrez faire appuyer toute la ligne sur sa droite , et lui faire prendre position : la droite derrière Sinning, et la gauche au marais, vers Wagenhofen. Votre avantgarde pourra rester en position, jusqu^à ce que les troupes étant bien réunies, on puisse marcher sur Pottmess et la route d'Aicha à Rhain. La droite de votre corps de bataille devra se lier par Liedling avec un bataillon de la 44* demi4>rigade et un de la 26^ , qui sont placés derrière Strass y il sera très-nécessaire d'envoyer des patrouilles dans Tintervalle qui existe entre Pottmess et le Lech , afin d'appuyer votre droite.
Neaburg, le 30 fructidor an IV (16 septembre 1796). REYNIER à GOUVION SAINT-CYR.
Le général en chef se détermine , général , à faire attaquer demain matin (17 septembre) les ennemis dans les positions qu'ils occupent autour de Pôttmess. Il est de la dernière importance d^ culbuter l'ennemi par une attaque très-vive, et de le repousser fort loin. Le général Desaix secondera votre attaque ; et pour qu'il puisse déployer ses troupes , il sera nécessaire que vous appuyiez beaucoup à droite , afin que votre aile droite suive la grande route de Rhain à Aicha. Pour cet effet, les troupes que vous avez en seconde ligne, devront partir k quatre heures du matin , marcher par Illdorf, Holzkirchen etEchsheim, pour s'approcher de la grande route de Rhain à Aicha, et marcher de là sur Gundelsdorf , en attaquant toujours l'ennemi avec vigueijr. Les troupes que l'adjudant-général Dèmont a dû recevoir aujourd'hui à Pesenpûrck , devront suivre la grande route et marcher à la hauteur de cette colonne, en s'éclairant jusqu'au Lech. Les troupes qui ont pris aujourd'hui position et ont combattu à Ehekirch , devront attaquer l'ennemi sur Walden et Pôttmess, aussitôt que les troupes du général Desaix arriveront, et se mettro^ en seconde ligne derrière elles. Elles devront particulièrement se diriger par les bois et les hauteurs , à droite de la route.
JUSTlFICATrVES. 441
La réserve de cavalerie ira demain, à quatre heures dii matin, à 6uch. Le général en chef la mettra à votre disposition , si , d après les rapports de Tadjudant-général Demont, il est nécessaire de la faire agir sur la droite. Le général en chef vous prie de lui envoyer promptement les rapports de Tadjudant- général Demont, sur la position quil aura prise et les forces que Tennemi lui aura présentées, et s^il a pris la position que vou^lui avez indiquée.
Comme la marche des troupes sera^ un peu longue , eljes ne pourront pas être toutes rendues avant huit heures. Cest cette heure quMl faudra fixer aux avant* gardes pour lattaque des ennemis.
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Pôttmess, le If jour complémentaire an IV (17 septembre 1796).
REYNIER à GOUVION SAINT-CYR.
Demain (18 septembre), à sept heures du matin, les troupes que vous commandez, .général, devront se mettre en mouvement pour prendre la position suivante : Le corps de bataille , la droite à la Paar, derrière Grosshausen, et la gauche à Saint -Leonhart. L'avant-garde devra pousser sa gauche sur îa Paar à Herzhausen. Si Tennemi occupe encore ce pays, il faudra l'attaquer avec vigueur, et faire soutenir cette attaque par les troupes du corps de bataille , si cela est nécessaire , pour chasser les ennemis.
Neuburg, le 30 fructidor an IV (16 septembre 1 796). REYNIER à GOUVION SAINT-CYR.
Le général en chef se détermine , général , à faire attaquer demain matin (17 septembre) les ennemis dans les positions qu'ils occupent autour de Pottmess. Il est de la dernière importance d^ culbuter Pennemi par une attaque très-vive, et de le repousser fort loin. Le général Desaix secondera votre attaque ; et pour quil puisse déployer ses troupes , il sera nécessaire que vous appuyiez beaucoup à droite, afin que votre aile droite suive la grande route de Rhain à Aîcha. Pour cet effet , les troupes que vous avez en seconde ligne, devront partir à quatre heures du matin , marcher par Illdorf, Holzkirchen etEchsheim, pour s'approcher de la grande route de Rhain à Aicha, et marcher de là sur (lundelsdorf , en attaquant toujours Fennemi avec vigueur. Les troupes que Tadjudant-général Dëmont a dà recevoir aujourd'hui à Pesenpûrck, devront suivre la grande route et marcher à la hauteur de cette colonne, en s'éclairant jusqu'au Lech. Les troupes qui ont pris aujourd'hui position et ont combattu a Ehekirch , de^ vront attaquer l'ennemi sur Walden et Pottmess, aussitôt que les troupes du général Desaix arriveroQt, et se mettront en seconde ligne derrière elles. Elles devront particulièrement se diriger par les bois et les hauteurs^ à droite de la route.
JUSTIFIC ATrVES . 441
La réserve de cav<ilerie ira demain, à quatre heures dii malin, à Buch. Le général en chef la mettra à votre disposition , si , d'après les rapports de Tadjudânt-gënéral Demont, il est nécessaire de la faire agir sur la droite. Le général en chef vous prie de lui envoyer promptement les rapports de l'adjudant - général De-r mont, sur la position qu'il aura prise et les forces que l'ennemi lui aura présentées, et s'il a pris la position que vou^lui avez indiquée.
Comme la marche des troupes ser^un peu longue, eUes ne pourront pas être toutes rendues avant huit heures. C'est cette heure qu'il faudra fixer aux avantgardes pour l'attaque des ennemis.
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Pôttmess, le If jour complémentaire an IV (17 septembre 1796).
REYNIER à GOUVION SAIWT-CYR.
Demain (18 septembre), à sept heures du matin, les troupes que vous commandez, .général, devront se mettre en mouvement pour prendre la position suivante : Le corps de bataille , la droite à la Paar, derrière Grosshausen, et la gauche à Saini-Leonhart. L'avant-garde devra pousser' sa gauche sur la Paar à Hcrzhausen. Si l'ennemi occupe encore ce pays , il faudra l'attaquer avec vigueur, et faire soutenir cette attaque par les troupes du corps de bataille , si cela est nécessaire , pour chasser les ennemis.
Vous correspondrez par des postes avec les troupes du général Fer i no , qui occupe la route d'Aicha à Munich, et ferez occuper Aicha.
Friedberg, le 1*' jour complémentaire an IV (17 septembre 1796).
A neuf heares'du soir.
U adjudant' général donzklot au général gouvion
SAINT-CYR
Je saisis l'occasion de votre maréchal-des-logis pour vous donner, mon cher général , des nouvelles de notre position. Le général Reynier ayant prévenu le général Ferino que vous repassiez le Danube, et que votre avant-garde devait être hier à Pottmess pour attaquer Aicha , où Fennemi était alors , a fait 8ecK>nder votre mouvement en portant la brigade de Jordi sur les deux routes d' Aicha à Munich et à Augsburg ; la droite i Klingen , la gauche à la Paar, occupant la tète des boû de Blûmenthal. U avait ordre de saisir le moment "de votre attaque pour tourner Fennemi par sa droite.
La nuit dernière , à une heure après minuit , le bataillon qui était à Klingen s'est conduit avec gloire. L'ennemi ayant voulu faire retraite sur la route de Munich a été arrêté , et après une fusillade de quatre heures , on a chargé à la baïonnette \ la colonne d'émigrés a été mise en déroute et s'est jetée dans les bois
d'Unter-Mayerbach. Vers mîdî, Aicha a été évacué par eux. Leur arrîère-garde a pris position sur les hauteurs d'Un ter- Witlelsbach , à cheval sur la route de Schrobenhausen et occupant la lisière du bois. Montrichard est à cheval sur la roule d'Augsburg à Munich. Âbatuccï est en avant de Landsberg. Nous sommes prêts à faire un mouvement sur Tlsar.
Aicha , le 2« jour complémentaire an IV (18 septembre 1 796 ).
REYNIER à GOUVION SAINT-CYR.
Demain, général, le corps de bataille restera dans la même position •, mais votre avant-garde devra pousser jusqu'à la Weilach. Elle établira ses postes sur cette rivière, la droite à Ruppertzell , Weilach et Satlberg, et la gauche à la Paar vers Schrobenhau&en. Il sera nécessaire de pousser de fortes reconnaissances . et: repousser les premiers postes ennemis aussi loin qu'on pourra sans trouver trop de résistance \ votre plus forte reconnaissance devra se faire sur Pfaffenhofen.
Le mouvement de Tavant-garde devra se faire à 'six heures du matin.
La gauche des postes du général Ferîno sera à Alt- Mûnster.
Aicha, le 2^ jour complémentaire an IV (18 septembre 1796). REYMER à GOUVION SilST-CYR.
Demain (19 septembre), à cinq heures du matin, les troupes que vous commandez , général , devront se mettre en marche pour repasser le Lech, et prendre position derrière la Wertach, la droite à Pfersee et la gauche vers Gersthofen. Vous marcheres sur deux colonnes, Tune par la grande route d^Augsburg en traversant Friedberg, l'autre par la route de traverse qui est à la gauche de la Paar et conduit i Lechhausen , où elle passera le Lech et ira de li i Oberhausen. L'avant-garde devra rester dans la mèmff position et pousser le matin ses décx>uvertes comme i Tordinaire. L'infanterie devra seulement être renvoyée vers midi en arrière à Aicha , où il sera nécessaire de laisser uif corps de cavalerie pour soutenir la retraite de celle de Tavant-garde , dont les postes ne devront être retirés qu'à la nuit.
L'avant-garde prendra position le soir en avant de Friedberg , et laissera des postes à Tasing , et sur It route d'Augsburg à Neuburg.
Les équipages devront partir aussitôt que cet ordre parviendra , pour passer le Lech avant les troupes et être parqués à Steppach.
Le général en chef recommande à tous les généraoi
de mettre la plus grande attention*à n'oublier aucune troupe , à ce qu'elles marchent bien. réunies.
Il faudra faire arrêter et former les troupes de position en position , d'abord à Tàsing , et ensuite en avant de Fricdberg, pendant que les troupes passeront le Lech ; c'est particub'erement les troupes qu'on laissera a l'avant-garde qu.'pn devra surveiller.
Augsburg, le 3* jour complémentaire an IV (19 septembre 1796).
REYWIER à GOUVION SAINT-CYR.
Demain (20 septembre)^ à la pointe du jour, votre avant-garde devra rectifier sa poshion sur la lisière des bois en avant des ponts du Lech et à Lechhausen , garder et préparer la destruction de ces deux ponts en coupant les piles des deux iray^es , et s'étendre sur sa droite et sa gauche pour éUiblir des postes à Haunstetten , à Gersthofen et Langweid. Lorsque la nuit viendra, elle se retirera derrière la Wertach , la droite à Wellenburg et la gauche à Langweid , et établira la droite de ses postes au pont d'Inningen, et la gauche à Langweid. On fera partir demain matin des reconnaissances par les routes de Ratisbonne et de Munich , qui devront ppussçr jusqu'à ce qu'elles rencontrent l'ennemi ; on en enverra aussi à Landsberg.
A dix heures du matin, après que les troupes du
corps de bataille auront mangé la soupe, elles devront se mettre en marche pour aller prendre position derrière la Schmutter, la droite i Ruchshof près la route d'Ulm, et la gauche h Ottmarshausen.
Votre parc et vos équipages devront partir une heure avant et être parqués à Biburg.
Votre corps de bataille pourra marcher sur deux colonnes : Tune suivra la grande route dTJlm depuis Kriegshaber ; celle de gauche marchera par Neusaset Weslheim.
[280 et 282]
A Grod , prés SteinhauseD , le 1** octobre 1 796.
Le général comte de latouk au général baron DE FRoHLicH. (Traductiou. )
Votre Excellence aura sans doute déjà appris par M. le baron de Mercantin, que Fennemi non-seulement s'est contenté de rester k Aulendorf , mais quH était aussi dans l'intention d'abandonner tout de suiie Schussenried.
Vers les dix heures du matin , Tennemi se jeta avec fureur sur Tavant-garde du général comte de Bailkt près Steinhausen; le duc d'Enghien qui s'en aperçât vint sur-le-champ à son secours avec son corps d*ar^ mée ^ il fit tout ce qu'on peut attendre d'une bonne troupe , renversa trois fois l'ennemi , mais il perdit en peu de temps cent trente -un homnjes qui restèrent
morts, et eut deux cent quatre-vingts blessés. Je vins à trois heures après midi, avec mon armée, sur les hauteurs de Grod^ je renforçai Pavant-garde et relevai les troupes fatiguées , et Pennemi qui redoublait à chaque instant ses attaques, perdit plus de mille hommes, sans pouvoir gagner un pouce de terrain : la nuit mit fin à la bataille. Aujourd'hui tout est tranquille , mais Pennemi a gardé sa position d'hier, ce qui a empêché le baron de Mercantin d'avancer plus loin que Michel- Winaden , et moi , je ne peux pas dépasser Grod. Hier, M. de Mercantin n'a pu recevoir de nouvelles du général Klinglin 5 j'espère qu'il ne lui arrivera rien de fâcheux , et qu'il pourra bientôt nous instruire de ce qui s'est passé entre lui et l'ennemi. J'espère que l'ennemi se retirera demain, et me mettra par là en état de passer par Schussenried jusque vers Reichenbach. C'est là où j'attends avec impatience la nouvelle du passage de la Schussen , et en même temps la marche vers Aulendorf de M. de Mercantin. J'y serais arrivé aujourd'hui sans faute , si le général Nauendorf ne se fût replié d'Ulm vers Urach ^ sans égard pour mes prières et mes ordres , et sans laisser même un seul piquet sur le Danube ; ce qui fait que mon aile droite est toute découverte, et ce qui retardera beaucoup ma marche.
Malgré cela, M. le maréchal baron de Petrasch a déjà passé Willingen , et s'est assuré de tous les passages qu'il a laissés derrière lui ; et si Votre Excellence pouvait s'emparer du Rheinthal et engager les paysans à se mettre de notre parti , il n'échapperait aucun soldat de l'armée ennemie. Varmée de Gondé a à sa disposition quatre pièces de 8 et seize de 4, qui appartenaient à l'ennemi. A la dernière affaire, mais
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Ferino, la droite a Fiscbbach, et la gauche à Riedhausen. Le général en chef sera â Pfûllendorf : il adressera ses dépèches au général Desaix , a Sigmarîngen , au général Fcrino, par Pfrungen ; la réserve vers Hauseu et Rûlfingen.
Le 15 (6 octobre), le général Desaix vers Tuttlingen, Mohringen , Balgheim , Schomberg et Spaichingen.
Le général Saint-Gjr vers Mosskirch y la droite & Lintz, et la gauche au Danube, en arrière de Sigmaringen ; le général Ferino , la droite vers Moosburg , et la gauche à Lintz , derrière la rivière d^Ach ; la réserve vers Rohrdorf et Heudorf. Le général Moreau sera à Mosskirch; il écrira au général Desaix par Friedingen, au général Ferino par Herdwangen.
Le 16 (7 octobre ), le général Desaix vers Willingen et Rottweil , aux sources du Danube et du Neckar, poussant des partis sur Sulz et Haigerloch.
Le général Saint-Cyr, la droite à Stockach ; le général Ferino , sa gauche au même point , avec des postes sur le lac jusqu'à Constance. On aura soin d'enlever les bateaux de Buchhorn, Môrsburg et Ueberlingen ; la réserve vers Neuhausen et Frie.dingcn.
Le général en chef à Stockach ; il écrira au général Desaix par Tuttlingen.
Le 17 (8 octobre), le général Desaix vers Hornberg , Schramberg et Dornhan , à Feutrée de la vallée de la Kinlzig.
Le général Saint-Cyr , sa droite à Engen , et la gauche au Danube vers Mohringen.
Le général Ferino , la droite au territoire suisse vers Hohenweil , et la gauche à Engen.
La réserve vers Mohringen ; le général en chef & Engen , il écrira au général Desaix par Mohringen.
La réserve sera rendue à sîi heures du matin à Reichenbach , vous en pourrez disposer.
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Buchau, le 13 vendémiaire an Y (4 octobre 1796).
Ordre
F? de marche donné par le général reynier , chef de Vétat-major général.
Le 13 (4 octobre), le corps du général Desait prendra position entre Scheer et Wôhringen, son avant -garde vers Ebîngen, avec des flanqueurs de droite sur la route de Riedlingen à Tûbîngen , et une arrière-garde à Bussenberg.
Le général Saint-Cyr réunira son corps de bataille derrière le marais de Bucbau et Schussenried , son avant-garde vers Biberach , s'étendant sur la gauche , afin de communiquer avec les troupes légères que le général Desaix laissera sur la montagne de Bussenberg,
La réserve à Tissen et Neufra.
Le général Ferino sur la Schussen , faisant pousser ses avant-gardes sur TArgen , afin de persuader à l'ennemi qu'on veut reprendre l'ofiensive.
Le 14 (5 octobre), le général Desaix prendra position à Friedingen , Ebingen , Burladingen et Trochtelfingen -, le général Saint-Cyr^ sa droite vers Riedhausen et Ostrach , et sa gauche à Mengen ^ Je général
Ferino, la droite a Fiscbbach, et la gauche à Riedhausen. Le général en chef sera â Pfullendorf : il adressera ses dépèches au général Desaix y à Sîgmaringen , au général Fcrino, par Pfrungen ; la réserve vers Hausen et Rûlfingen.
Le 15(6 octobre), le général Desaix vers TuttliDgen, Mohringen , Balgheim , Schomberg et Spaichingen.
Le général Saint-Cyr vers Mosskirch , la droite i Lintz , et la gauche au Danube, en arrière de Sîgmaringen; le général Ferino, la droite vers Moosburg, et la gauche à Lintz , derrière la rivière d^Ach \ la réserve vers Rohrdorf et Keudorf. Le général Morean sera à Mosskirch; il écrira au général Desaix par Friedingen , au général Ferino par Herdwangen.
Le 16 (7 octobre ), le général Desaix vers Willingen et Rottweil , aux sources du Danube et du Neckar, poussant des partis sur Sulz et Haigerloch.
Le général Saint-Cyr, la droite à Stockach ; le général Ferino, sa gauche au même point, avec des posta sur le lac jusqu'à Constance. On aura soin d'enlever les bateaux de Bucbhorn, Morsburg et Ueberlingen; la réserve vers Neuhausen et Frie.dingen.
Le général en chef à Stockach ; il écrira au général Desaix par Tuttlingen.
Le 17 (8 octobre), le général Desaix vers Homberg , Schramberg et Dornhan , à Pentrée de la vallée de la Kintzig.
Le général Saint-Gyr , sa droite i Engen , el la gauche au Danube vers Mohringen.
Le général Ferino , la droite au territoire suisse vers Hohenweil , et la gauche à Engen.
La réserve vers Mohringen y le général en chef k Engen , il écrira au général Desaix par Mohringen.
On fera de nouvelles dispositions pour les positions à prendre le 1 8 ( 9 octobre ).
PfûUendorf, le 14 vendémiaire an V (5 octobre 1796). REGNIER à GOUVIOÎJ SA.INT-CYR.
Le maire OU bailli de Gutenstein ayant fait prendre plusieurs de nos ambulances et maltraiter nos malades par les Autrichiens, le général en chef me charge, général , de vous écrire pour que vous donniez- Tordre de l'arrêter.
Les partis ennemis étaient encore aujourd'huji à Engen , et voltigeaient dans tes environs de Stockach. Le général Nauendorf paraît vouloir se réunir avec le général Petrasch vers Rottweil •, le général Desaix y marche ; mais probablement , pour bien battre le général Nauendorf , il faudra que vous agissiez avec le général Desaix , afin d'avoir la supériorité nécessaire.
Il conviendra que demain vous n'éloigniez pas beaucoup vos parcs et équipages de votre corps de bataille, jusqu'à ce qu'on ait des nouvelles de Stockach et Ëngen, et qu'ils soient bien escortés.
Comme il y a ici une manutention qui produit par jour 12,000 rations de pain, il serait important que PfûUendorf fût couvert demain toute la journée, afin que vous puissiez faire distribuer cette quantité de pain à vos troupes.
452 piÈCKs
Gcisingen, le 17 Yendëmiaire an V (8 octobre 1796). HEYNIKR à GOUVION SÂINT-CYB.
Demain 18(9 octobre), & quatre heures du matin, votre division de gauche devra partir pour Pfohren, près Dotiaueschingen ] elle prendra position derrière la Brege et le Danube ^ la droite à Pfohren , et la gauche à Hûfingen, à moins qu'elle ne reçoive ordre de marcher plus loin, et poussera une avant-garde par Doiiaueschingen sur Willingen.
Votre division de droite devra continuer à garder la gorge du Danube ^ vous déterminerez la position qu'elle devra prendre, entre Mohringen et Zimmém. Tuttlingen devra toujours être occupé en avant^^arde 9 mais le général Ferino se retirant sur Kngf^pjies postes qui sont à Liptingen devront partir, -^
Le général en chef attend de nouveaux rapports pour déterminer l'attaque de Willingen, où le. corps du général Petrasch est toujours ; on ne sait pas précisément où est le général Nauendorf.
Saint-Mergen , le 20 vendémiaire an V ( 11 octobre 1 796 ). LEGOURBE à GOUVION SAINT-CYR.
Comme j'ignore, citoyen général, où est le général Taponier, d'après ce qu'il m'a dîl qu'il allaîl près le général Gîrard-dit-Vieux, je vous adresse mon rapport, afin que vous me fassiez connaître directement ce qui me concernera pour ma marche de demain.
Je suis donc établi à Saint-Mergen , où j'ai trouvé une centaine d'Autrichiens qui ne m'attendaient pas sitôt. J'en ai pris et tué quelques-uns , et j'ai délivré quatre-vingts prisonniers français , dont cinq officiers , parmi lesquels il y a un colonel et un officier du génie. Les prisonniers sont de la 93* demi-brigade , et ont été pris avant-hier à Vieux-Brisach. Ils se plaignent fort des paysans de ces environs, et moi aussi; car j'ai trouvé beaucoup d'obstacles (J^>^7^aa marche, par les abatis que ces coquins avaient faits.
J'ai envoyé des partis dans la vallée de la Kintzig, sur Simonswald , où iJ paraît que les Autrichiens sont encore ; mais il y a des chemins affreux pour y aborder. J'ai un bon chemin d'ici à Freiburg ; si le général Taponier est à Neustadt , veuillez lui dire que je suis ici.
Neustadt, le 20 yendëmiaire ao V (11 octobre 1796).
GOUVION SÂINT-GYR à MOREAU.
Le général Girard-dit-Yieux a forcé le passage da Val-d'Enfcr. Il y a eu un combat assez vif, la position élant on ne peut plus favorable à rennemi. On a pris une pièce de canon et fait quelques centaines de prisonniers, dont quatre officiers. Tri beaucoup fait causer ces officiers, et, à force de les retourner , j^ai appris d^eux que le général Tholmé avait évacué avanthier Freiburg , que cette ville a été occupée hier par plusieurs bataillons autrichiens , et que le prince Charles a du attaquer aujourd'hui Kehl; ils veulent, disent-ils, Favoir à quelque prix que ce soit. C'est le général Holze qui est devant Landau, et qui doit envoyer des troupes jusqu'à Weissembourg.
Il y a eu aujourd'hui une canonnade vis-à-vis Brisack. La brigade du général Girard-dit-Yieux a pris position en avant de Zarten ; la nuit n'a pas permis de pousser plus loin.
Doniiieschingen. le 20 vendëmiaire an V (11 octobre 1796). REYNÏER à GOUVION SAINT-CYR.
Le général en chef attend les rapports des généraux Girard-dit- Vieux et Lecourbe, avant d'ordonner au général Desaix de marcher à Neustadt pour passer les montagnes ; il vous prie de les lui faire passer promptement.
Demain le général Lecourbe devra rester en position sur le Hohle-Graben , et pousser dans la vallée de SiiBonswald. Le général Girard -dit-Vieux continuera sa marche sur Freiburg , s'il n y est pas arrivé aujourd'hui ^ il ira de là avec un gros corps sur Waldkirch, et détachera quelques partis dans la plaine. Vous dirigerez la marche du général Duhesme de la manière que vous jugerez la plus convenable, pour soutenir la division du général Taponier et garder le débouché de Freiburg.
Le général en chef ira demain à Neustadt.
456 t'iÈcEs
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Paris, le 20 ▼endémiaire an V (11 octobre 1796)-
Le DIRECTOIRE EXÉCUTIF OU général moreau.
Nous avons reçu , citoyen général , votre lettre dn
10 vendémiaire. Nous vous réitérons PinTÎtation et Pinjonction expresse de nous envoyer des courriers plus fréquents.
Nou6 avons remarqué avec satisfaction , dans votre lettre , le sang-froid et la sérénité qui dirigent vos opérations, et qui annoncent que vous vous ferez jour an travers des ennemis qui assiègent vos communications, lorsque le moment de vous replier entièrement sur le Rhin sera arrivé. Nous espérons qu'étant encore pourvu de munitions et de vivres , vous donnerez & Tarmée de Sambre-et-Meuse le temps d*opérer un mouvement qui puisse rompre le dessein de l'Archiduc contre vous, et le forcer lui-même à songer à ses lignes de retraite.
11 est évident que si cette armée arrivait rapidement sur le Mayn, le prince Charles aurait à peine le temps d'évacuer les positions qu'il occupe dans les montagnes et dans la forêt Noire, et que vous pourriez agir de front contre Latour, et par votre gauche sur les troupes qui pressent vos derrières , et qui vous prêteraient nécessaîremeni le flanc dans leur retraite.
Par sa lettre du 11 , le général Beurnonville nous apprend que la pénurie de subsistances l'a empêché de
se porter sur. la Lahn^ mais nous lui avons réitéré nos ordres d^une manière impérative, et nous ne doutons pas de sa célérité à aller vous dégager et vous mettre en ëlat de reprendre, de concert avec lui, une oiSensive d'autant plus audacieuse, que la crise où nous a jetés la retraite du général Jourdan aura été plus inquiétante. Il vous aura sans doute prévenu de son mouvement et du moment qu il aura fixé pour le faire ; si vous pouvez manoeuvrer jusqu'à cette époque de manière à ne pas être forcé à une retraite entière , qui vous coûterait peut-être quelque perte , vous ferez bien ; mais , ignorant la situation où vous êtes aujourd'hui^ nous ne pouvons vous prescrire aucune disposition formelle. Il est néanmoins bien important que la ligne d'Hur^ingi:|^ soit au moins conservée libre , si vous pouvez sans trop vous ajSaiblir occuper les points qui couvrent vos autres lignes de retraite.
Le citoyen Hausmann nous rend compte qu'il fait préparer un pont au Vieux-Brisaçh ; vous aurez sûrement donné vos ordres à ce sujet, d'après l'utilité de tenir des moyens de passage, même avec l'espérance de ne pas en faire usage.
Votre voisinage de la Suisse, et la nécessité où se trouveront peut-être quelques corps de passer sur son territoire, doit vous engager à prévenir le ministre Barthélémy d'inviter les magistrats des cantons à écarter toute inquiétude , et à leur observer que la république sera attentive aux dispositions qu'ils manifesteront pour son armée, dans )es circonstances extraordinaires où elle se trouve, et qu'acné sera reconnaissante de leurs bons procédés.
Il ne suffit pas, citoyen général , d'assurer 1^ succès de l'armée agissante, il faut encore pourvoir à la sûreté
de la frontière sur laquelle un ennemi rendu entreprenant par Tinaction momentanée de Farmée de Sand)rect-Meuse, pourrait tenter quelque entreprise. Ufant que les places soient gardées avec la plus grande vigilance. Il est encore essentiel qu'un corps formé d'une partie disponible des garnisons et renforts , à mesure de leur arrivée, agisse en avant de Kehl, et inquiète Tenncmi qui s'est emparé des communications de l'armée. .
Nous attendons la nouvelle du combat que vous ave» du livrer le 1 1 au général Latour , et de celui que vous projetiez sur Nauendorf.
Ci-joint, vous trouverez copie des lettres que nous vous avons écrites depuis le 19 messidor, dans la crainte qu'elles n'aient été interceptées.
Paris, le 20 Yendëmiaire an Y (11 octobre 1796).
Le DIRECTOIRE EXÉCUTIF OU général moreau.
Il parait, par votre lettre du 10, citoyen général, que vous ne connaissiez pas la position dans laquelle vous vous trouviez au moment où vous l'avez écrite. Le soin qu'a pris le citoyen Hausmann, de vous envoyer un officier intelligent, pour vous avertir de la marche de l'Archiduc , vous aura sans doute fait adop- ' ter un plan audacieux pour sortir rapidement de cette situation critique. Si, contre notre attente ^ les circonstances ne vous ont pas permis de rétablir par un» tffOf
JUSTIFICATIVES . ASp
de vigueur les communications de Tarmée de Rhin-et> Moselle avec la rive gauche du Rhin , nous pensons qu'au reçu de la présente j vous ne devez pas hësiter un seul instant à former une ou deux colonnes de la totalité des troupes que vous commandez^ et une seule paraît préférable, afin de vous porter sur-le-champ sur les défilés qu'occupe Tennemi , et rendre libre par votre passage Tune des routes qui doit vous ramener dans le bassin du Rhin.
Songez aussi à ne pas exposer le matériel de Tarmée que vous commandez ; et si vous pensez qu'il doit courir trop de risques en le faisant passer par le chemin que vous devez vous ouvrir, nous vous autorisons à demander un passage par la Suisse, et même à effectuer, s'il le faut, ce passage, nonobstant tous les refus ou obstacles qui pourraient se rencontrer. Nous écrivons par le même courrier au citoyen Barthélémy, afin qu'il facilite à l'armée ce moyen de passage par la Suisse, dans le cas où les événements vous forceraient à en faire usage ; mais ce parti ne doit être exécuté qu'à la dernière extrémité.
Freiburg , le 22 vendémiaire an V (13 octobre 1 796). REYWIER à GOUVION SAINT-CYR.
Demain 23 (14 octobre ), l'armée devra prendre position derrière l'Elz \ la droite de votre corps de bataille devra être à l'entrée de la gorge derrière Waldkirch et
Biichholz , et la gauche k Am - Wasser. Vous gardera les débouches de la vallée de Simonswald et d'EIzach, ainsi que les chemins qui, de votre position, conduisent à Haslach et Lahr par les montagnes.
Le général Lccourbe pourra appuyer votre droite dans le Simonswald, mais continuera de garder les passages du Hohie - Graben, ainsi que les passages de Saint-Mergen et Saint -Pierre, jusqu'à ce qu'il j soit remplacé par les troupes du général Fefino.
Ce mouvement devra se faire a six heures du matin; vos troupes suivront la route de Freibui^ et "WaldUrdi et celle de Strasbourg , mais particulièrement la pre* mîère.
Freiburg, le 24 vendémiaire an V (15 octobre 1796).
Le général moreau au directoire exécutif.
Au moment où le courrier allait partir, je me suis rappelé que j'avais oublié de vous faire part de la position de Tarmée.
Le général Fcrino garde le déboucbé des montagnes, depuis les villes forestières jusqu'à la vallée Saint- Pierre , et communique par celle de Simonswald avec la droite de Saini-Cyr qui est à Waldkîrch. La gaucbe de Desaix est à Emmendingen, et les flanqueurs de gauche entre le Rhin et Emmendingen , du côlë d^ttdingen et Kentzingen. Ils se sont battus ce soir, mais je n'ai pas encore leur rapport.
^JUSTIFICATIVES . h6i
Je donnerai demain du repos à la troupe, excédée de fatigue, tant des marches longues et pénibles qu^elle a faites, que du temps affreux que nous éprouvons. Nous manquons de souliers , de capotes ei de pain 5 ce dernier article sera réglé demain ; je ferai en sorte de pourvoir au reste.
Après - demain nous nous placerons , à moins de » grands obstacles, entre Ettenbeim et Ettenmûnster ^ je ferai occuper Elzach pour assurer notre gauche.
Si je puis joindre le prince Charles avant qu'il se soit fait joindre par toutes les troupes de Latour, sur lesquelles nous avons gagné quelques marcheis , je le combattrai ^ s'il est totalement réuni , je manœuvrerai jusqu'à l'arrivée des renforts, ou que l'armée deSambreet-Meus'e m'ait un peu dégagé ; elle a beau jeu : à peine reste-t-il devatit elle vingt -six mille hommes. Je préférerais passer le Rhin à Huningue et Brisach, pour redébouchér par Kehl, que de compromettre Tarmée contre des forces trop supérieures. Le terrain n'est rien , on le reprend facilement quand on a les moyens • de reprendre l'offensive.
P. S, Je vous prie d'excuser mon étourderie d'avoir fini par où j'aurais dû commeia^r^ ia fatigue y contribue beaucoup : il est quatre heures du matin, et je ne me suis pas couché depuis trois jours. J'ai été l'autre nuit à Strasbourg pour avoir des pouvelles des différents corps que le prince Charles avait dans le Breisgau et autour de Kebl. Je voulais également m'assurer de l'état de cette fortification qui est assez satisfaisant.
Freiburg, le 25 Tendëmiaire an V (16 octobre 1796). REYNIER à GOUVION SAIKT-CYB.
Le générai en chef vous prie , général , de lai faire connaître Fendroit où vous vous êtes établi. II compte faire prendre demain position à Tarmée derrière l*Ettenbach \ votre gauche sera vers Ettenheim , et vous devrez porter un corps de flanqueurs vers Elzach. Avant d'ordonner ce mouvement, il désire que vous lui fassiez connaître les chemins par lesquels vous poa^ riez marcher, et les rapports que vous avez sur les obstacles que vous éprouveriez de la part des ennemis.
Fin DU TROISIÈME VOLUME.
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AU POLYGONE ET SUR LES GLACIS DE LA CITADELLE DE STRASBOURG
Sous les ordres de Ferino.
2« bataillon de la 3« lëgére. 970
1«' dela16«idein. 930
31* demi-brigade de ligne. . . 3,054
79» idem. . • . . . 2,315
56« idem 2,769
106« idem 3,299
2« batail. de la 89« de ligne. 1 ,758
9* régiment de cavalerie. . 249
18« idem 176
2* escadron du 4* régiment
de dragons. . • . . . . . 205
1*« compagnie du 6* re'gi-
ment d'artillerie légère. 49
Total. . . . 15,774
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SITUATION S
DE L'ARMÉE AUTRICIUEP
à l'époque du 3(
( Extrait de l'ouvrage de l'Archii
Aile gauche , aux ordres du feld lieuteuaut Frôhlich
Centre, aux ordres du priuce de Fui avec les troupes du cercle de Se
Aile droite, aux ordres du gênerai c Latocr
Corps en marche avec l'Archiduc , a de HoTZB
Contingent saxon , aux ordres du gêné Garnisons de Mannheim et de Philip
ToTAu:
TOME IIK
État de répartitioii de rarmée aotricfaieime, à Tépoque
da 22 septembre 1796.
(Extrait de roQTrage de PArclûdaCyUMe m, page 213). '
Général Habik, en aTant-postcs sula Sieg et le Rhio
Feld-mar.-lieot. Kjla.t , aoprès de Neawied
Feld-mar.-lieot. Wkkkkck, prés d^keralh
Général d'artillene WAaTKasi.KBC9 ,
en marche vers le Blajrn
Feld-mar.-lieot. Psteascb, devant Kebl et le Neckar
Général Navisboej, sor le Danobe.
Général d'artill. LATona, en Sooabe.
Feld-mar.-lieot. Fiôblich, soBleliaot Uler et dans le Tjrol
Garnison d^hrenbreitsteio , colonel Sechtien
Garnison de Majence, feld-marécbal N£U
Garnison de MannbeîAi , général Beudee
Garnison de Philippsburg , colonel SCUAAI..
lOTAUX
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